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EXPLICATION 

D E 

LA MESSE, 

CONTENANT 

LES DISSERTATIONS 

HISTORIQUES ET. DOGMATIQUES 
SUR LES LITURGIES 

©E TOUTES LES ÉGLISES DU MONDE 
CHRÉTIEN; 

OÙ ton voie ces Liturgies y le tems auquel elles ont iti 

' écrites y comment elles fe font répandues & confervées 

dam tous les Patriarchats , leur uniformité dans tout ce 

quU y a d!ejfentiel au Sacrifice ^'& cette uniformité 

abandonnée par les SeSaires du XVle. fiecle. j 

Par le R. P. Pierre le Brun , Prêtre de TOratoire. 
NOUVELLE ÉDITION CORRIGÉE AVEC SOIN. 

TOME HUITIEME. 

A LIEGE, 

Chez J. J. TUTOT, Imprimeur- Libraire, près Saint Hubert., 

Et a Paris, 

Chez G. DESPREZ, Imprimeur du* Roi & du Clergé, 

rue Saint-Jacque»4 
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Avec Approbation & PriyiUge, 
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. la manière dont la liturgie a ici prononcée 9 
.^ ,eff Remontant depuis notre ttms jujqués ,atlx 

premiers fidèles. .... 

Observations préliminaires fur les deux ex" 

trêmités de deux fortes de preùei^ dont les 

uns dijtrit toute la tnejfefans que les ajjijlans 

. puijfent rien entendre ^^& Us àùtfèàdifenttow- 

. • tes les prières à voix hatae, ' \ Page i 

P^EMIERÇ i^AI^Tiç. Expojîtion de la dijci" 

plifu prifente de Féglife^ qui ordonné claire* 

ment aux prêtres depuis Jix ou Jipt fiecUs ^ 

'. , de dire uru partie de la meffe à voix hajfe^ 

.^ fans qi^ ils puifjent être entendus îiesaJJîfianSm 

Article L Ce qiion a entendu gétiérdument 

, par ces mots fuhmîilà voce : Lefens du conciU 

. de Trente clairement marqué p^lts fiiftoriens 

connmporaîm £^ par téglife de Rome à la* 

. .. qudle ies Pères dt ce concile renvoient i 14 

Art. il Veglift dt tome à laquelle le concile 

renvoie , met à la tête du mijfèl [toutes les 

. rubriques fur la manière de'^ pràfidncef. LV- 

glife de Milan ks met auffi* ÏÀs tonciUs PrO" 

' ' et X 
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facerdotàtqui'tioicnt enytfagn/Kvant le con- 
cile de Trente & de!f auteurs du^IVe. fiule , 
où Pan voit que les nitriques du mij/el de 
PS Knét4icrH pàjs lïàUvella» -t .- 32 
Art. IV. Preuves tirées Jtun ghîhd àombre 
, d! anciens mijfels , & fuf^fûju. de ceàii^de^ Pa^ 
ri^^ ^ui.a été porté de toits côtei dtf^i^ itnq 
.^ ou fix cens ans par Ic^ Carmes & ies Domi- 
nicains. .' . .^^ '^' " " * • < • > ^^ 

. Art, V,. Preuves de là proHonciàtion des )f rie-' 
res en Jîtencê par fujage de tous Us ùfdres 
. religieux depuis Pan loob. ' '* ^49 

Ar.T, VI. Temoï^ages des àutcitrs iu jf/e. 
Xlle. &^ ^IlTe.fiecles touchant le Jitenct des 
prières de . là meffe , en rertiohtam jufhiau 
^ dixième» ^ • 50. 

^ Nouvelle explication donnée àisx'témoignages 
àts, auteurs qui parlent ^e là técitatiorixn 
. (îlen^e. ' -. 6j 
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Art. VÎI.. PlufUurs prières ricittes fecretemeru 
a la m^JJidans toutes les égtifes chrétien^ 
nés qui ont confervé leurs lilurgiés» ^7 1 

Art. .yitlf Râifons myfitrieufes du Jilencc 
• df^ canon ,* . tirées des Pères & dfS con^ 
ciles. D^OH vient qiPon Jaijfe a préfeni entre 
les mâïns des fidèles le canon qu on leur ca-- 
choit autrefois. 77 
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SfièOKDt Partie. Exmmm.de U difàpUM 
- Je' PifUfc ^^turam Us dix premiers fiuUs^ 
' toMekoAs ia manîirt de réciter Us prUres de 
^ Ia mefft. . ' y 

Onfixe Ujignifieéuîondifmai^cc^ti. On mon£$ 
• ênfuiu depuis U Xe.fiecU jufqiiaux premiers 
'Ums\-&f on fiait veir Fujkgt confiant âe 
dire une partie des prières de Ut m^e -feai^ 
tÉmeni ^én fiknu. * \ ^ 

AitTiCLE L QueJKon préliminaire. On 'dxar^ 
nâhéji U rfiùt {jtcttx^ vient du îéot ftcredé., 
^ ou fi-àvaiu ,U Xe.fuU u terrne jiffàfioit 
fihtpUm^n^ t^ràifon fureu dite ficritment 
enj^^na. ^ 90 

Art. tl; Qddsjont Us aûUûtsqui ont cm ^on 
difoit'OiOtrfiHS U m^e a Voi^ haute. . 97 
Art. IIL Ou on- ri a. point étaili ia ùmtume 
de dire wte partie dé U m^ en fiera vers 
ton 1Ô669 ni aupàraPèiu^ 
§. L Première preuve ^ takuut^ anonyme du 
' étire des ^viàs offices éUir^ués à AUuirù On 
'montre ^ thijhîre des petits bergers a été 
inférée mal^a-propos Jans cet auteur. 161 
5; II. Seconde preuve pkrBcmon^^ abbé de Ri^ 
chénaûjfkn to6i. ^-109 

-§; Vli Troifieme preuve par tufap de faire 
réciur ficrétèment Us noms dcp morts Jans 
Us diptytptes ^ou dties pUcer ailUuri fVi 
U mep\ pour rU pès înurfompre U fiUnce 
duxahon. * - - iij 

5. IV. Quàtrume preuve^ parRemi JPAuxerre^ 
ran%%x^. ' \ 115 

§. V. emptieme preuve far Herard de Tours ^ 
tan 8 5 8 > &par U Pape Nicolas / , Pan 866. 
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On^ marque. quelles^ prierts xm prefirivoU ^hrs^ 

. auxfidekê , çt qtu comewiigt Àeihéiir^..dc 

i..€harle^U:£kattvt\i mifrift. de Jjiulqucâ, fa^ 

vans fur et point* ,:*. . 1 1 5 

§.. VI. Sixhmt prmv€ par FUrc- <k L^an ; tan 

V 840.', /./.; ••/ ••, •.. • ..-. .. .-; , ^ ..Jkl4 

5^ .vu. Sepfunu preuve par ^Amàiaifty vers 

- tan 8ao.v. /. A . \: .■.-. w \ \ A'^^ 

•RÉFLEXION fur RabanMaur & Jur.W^rid 

'..Strabon.. \ .' «•• -. ,, : - \i:ji 

.Art. ly. Qui, depuis Amalaire fous LoujS'^e^ 

pMfvnnaire , ^fl remontant lufqi^^S* Grégoire y 

w.wH/w^efi.fmt aucun changefn^nifurlama- 

y 1^* nlere de réciter U canOn^ Preufe^ ,f ï^/7 <re?/V 

V ! séciii en fikncApar de trhs^a^efêns mùf^umeris^y 

\'? pontificaux ffacramemairtSj^ -çrdr^ rpm^iny 

^^":.v:gdtic4n'^\Hton(^iquc9.&c. ./>) ;.; . 133 

î lAsSBUtaffe oûpriv^^aii. feni^d^S^j^égoire^j 41 

Art. V. Difcipline des égtijes^ Orient fou- 

^^ . €hantle. f^i^t fy, Ip^file^u^^ ^^j^^^t^auVff. 

.0 faàk.X^hanpmisM . irufoduù dan^^ Ifi. liturgie 

M-k par t empereur. Juftinien^ V.'i «^v^ vv. : .;i45 

' lîfNoy AXIONS , faimf . d^f^s ..^^^..fyufgi^ . fous 

'.A hni^murJufinién0^ [ va ^l.v.oi^f'. ..! 15 1 

' Art. VI. Plufieurs ufqg^s du fkçret ^J5r^ du fl- 

; lence cpnfiryésJamieS',igl'^:ïPrO^^ 

...gré même Ja /(ni^d^ JuJiinÎMy.y^ .^ v, ï H 

Art*, vil Kj^tr^4^: nqv^lUd^ JUjîinien. Le 

carkon récita tout fiAMt en quelques ;égljifes JH O- 

^ , , rient. Hifioire des bergers qui ^j^^tjf font les 

. .\ rrr^fi^es dejamejf^^ &. tombent À dernl-rnorts 

'. par le feu du ciel. Cette hijloire jia^ pf^int été 

. càufe de la récitation fecretf du^cafion en Oc-- ^ 

::! cidjtnt.^ , . .'• V ! . ^5^ 
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Art. yi\lr^QM^<^nK.v^apperçaît'4ucurt4 marmt 

■ M chiingtnum d(Uf$ l^gHl^ ^^ï^^!^. depuis tan 

f>^9 jufiW^ a^Kl J!^^:A^9 V ^ q^'o^ trouve 

, . ^toujours des preuves du y?/^ff des prières dans 

\ : les n4ff^{ ik Rome , des Gaules & ^£fpa^ 

'Art,:IX» F^^y{ df^/^^/f^ fij du filwe ^u ca- 

, non ver^/^/2i^oq'y,par le Pape Innocent /$• 

, , ,par S. Auguftin. .:: v,. ï8o 

Art. X. Qu^en remontant de Pan 400 au II le. 

'■' fieclé\ àh ttiniveddns tiglïfrittOfient ^^tOt- 

cidenl Ufeçre^^Ât^filehit^S myfieHs. 1 8 5 

/ \i P^r VâuHÙf'^de la hUrarehle ucUfiafiiquc 

, * fims iertùm ik Si Denys PAréopagilk. Ibid. 

II. Par S. Ambroife. - 188 

lU. Par S. Chryf^ome ^qui parle '4^^ rideaux 

,_ qui cachoieni t autel pendant la célébration 

. .. des SS. Myjleres , & du graridjilerice quon ne 

, jrompoit quènîès découvrant. 191 

ly. Par le concile de Laodicée. [' ' 19} 

: ^RT. XL Siuitè des preuves du ' fecret & du 

, Jil^nc^ par $. BaJiU 6; par les-ren^arques de 

piujîiurs Jayans^ f^r les ùfa^es du Vie. Jîe^ 

Art. 2^I|. jÇtt^âji //î, & au ÏUu Ji'tàéi 'on ne 

^ voit pas mion /mpeckut les ^fidèles de voir ce 

]' qui fe^aifiujut t autel penda/it ^l^^^ SS. Myf^ 

teres ; mais-.qn ne 'leur faifolt pas entendre 

toutes as pfïefès^du^ canon. ' ' zoi 

Art. XIII. Conclujion de la tradition per- 

, pétuelU^ dus fecr^t & du jiUncé. Véglije a 

toujours y oulû^ accoutumer fe\ehf ans à con^- 

templer les' my^res en réprihianï la curio^ 

Jité. " '' ^' ' ■ ^ ]?.',' 2'12. 



t 't a b l è ' ;^ ^ 

T?.ÔïSikMl PAlitiE. ÉHamtn Hes^ nwtîfi Jkr 

Itppttls en à cru fUt Pmnekmwéglifi afaii 

dih U ïanànr et là f^effi*& vrix hauttjuf- 

• qt^au^3^.Jndt. "- -:/ \ , - 2iy 

ARXiCLÊ L- Phrkiir 'màtif^ qm fiion Us an^ 

> tiens Pcns Usfiddts ont rifondu kxntn-aux 

pétales àt ia confkratliH fàfii^u XtijttcU. 

'Réponse; Ow t^ fl&k.n^uhé k^ 

^ des mcprijts. • ^- ♦' •'' aiS 

PnEVVW$.pk/^SS:PP.^mIisfdsfiS ripom- 
:^ doicnsAmtn^ipiisUsjkififilufafmm^MUs^ 
de mime qtien rtctiiant At Jaini^ :ç0)nmunion ^ 
pour, dçnner ttn^ témoignage, fvilie\ât Zm^ foi , 
; & en faire tme hauu prê^t^tu . , 

; ÀUTORVf i$ des Pères ChtL ' * 1 lo 

RÉPONSE/* *''' ' ■ \ V. '• > ^^^' 

Autorités des Pères Làtini. an 

^ RÉPONSE. ' , ,' *Z5 

.'SUITE ^ auiorîtis'fu^on àppofe. ^ \^^5 

"RÉPONSE;'/' '■'./'• / ^ ;' '^±16 

Art* II. timoignaees tiré) dè'^nciehnts titur* 
, àW grecques oc de Flore dé byàn. * ,^ 
/^ Réponse. Quç les Uturgies r^e font p/is de deux 
dont êllis portent le honi^ & que FÏore^ dit 
\ , le contraire de ce quon fuppofe, ' xi^ 

/TÉ)yi.OlGNAGE ^fe Flore qiiàn croît diciff^ au- 
quel on joint chix de Pafcafe & de Ratr'amnc. 

Réponse..*' . • '. \ .^ ' : ' " 131 
Art. lir.,!i}:ôi/&;îÀe môiifl'Ù'autorité du rit 
gallican & du rit mo\arabe. 
. Réponse. Méprifefur U rit gallican. Difcu} 
fion fur le rit mo:^rahe^ 
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RÉPONSE.' %j6 

r ^aftmièf êeê Amen Àld\cahficmmn ^. qut ^en 
* ^ ajouter à la communion y comme 01^ a fait éùc 

^ [di^ccjcifc PariSj^ ,\ 

JliROJPî^fi/ prigins jJu noiivd tifage de Paris ^ 
. mvoh peut aïïtoHfer par" S. Charles te 'f eut 
.} XffiiÇfX 4(. {^. fÇ^^?*/^^> fonfU fur la pre^ 
mièf(am(iu\u^^ ' '/^.\. .■ , ' *3'8 
Réponse. ' ^ . . ^ ^ -. .,«39 

Art. y. Sj^iu Je P^rticle précédent ^ ie tàm^* 
. , /^ipr^l [dç.^i\fin. a dônrié I4 cdtnmuhion , ^^5 

^ .. pa foies qu.(fndPT.onbnçec)s en la donnant dans 

' .^ /f)^5 les'^ecUs. l^ueîUcqûfequenceondoittirxr 

AïlT. VI. Cinquième motifs ^qut les Amejt des 

or^fqns du canon Jont'ùné' preuve "qUt Us 

à^pùiySàivem'' répondre^ 6* />tfr cùfiflquént 

'-"^ les enilendfe. ' '•' ' .,.'•' i .» 

ftipdl^Sfe;' Çï» ces' Âmerr A^oMéé'fkisqu^au 

' faille, ou au XI ye. fiecle^ & qu alors tout le 

cànènfè difoit en Jpleneti ^ - ^ ' 'ï^4 

RÉpoNsÊi -' -\ •' *-^' ••':-■- - - "• ■' •• 25c 

Art. vil O/igine itô 'Artteri* i/t/Jrtfs ifti/2i ^^ 
canin àk mdièu duf&fh.Jlètlè: ^kéioii a&rs 
in pArié fi lès ahges ûit-lèi prêtres dévoient 
répondre A^ç^» ' *^ 26a 

A-RT. WlVt. jbërUtierè -êipcidéi'FluJkurs^ n- 
flexions montrent que jufqi^au FflIt.fiicÛ il 
auroit été injufic de cacKéx '-les my ficus iuix 
fidèles, ^ . ; • ' 

REPdN^E:' 0^ fe fbfiie fur de}; erreurs hifièri^ 

ques. Durant les fept premiers' fitcles il y a 

'-' toujours eu des fidèles qui ont • mérité qtion 



10 . TA BLE 

'^ Uur cachai une partie des faintx myfiens , 
& in fàtms^HL*{^nt pu^ tfouvir.mai^^s :qt^oç. 
ufit a Um égard même de quelque réfotre.: ' 270 

RiPONSE.. » . . . ^ a8i 

Première erreur hiJIôrîquè.Qûe te fait 

des lergers ait ^jfait introduire ïe fitençe des 

prieres.^ , ' "' .^7* 

H. Erreur hijloriquè. Quiï y ait ûfi Hécrèr qui 

\ ait fait changer Fufage dï' profiùHter à voix 

kautf.' , * ' ibid, 

IIL, Erreur hifiôrique. Qui 'îes jUeUi durant 

. les fept premiers Jîecles n^aîeritpoiht affifU aux 

faints rrïyferes Jaris communier. \ ^75 

IV, Erreur hiflorique. Que tes àJJimbUts des 

' fidelef des fept premiers fiecUs ru fujftnt corn- 

. pofies que de faints. ' • - •* agi 

NPUVÇAU MOTIF , de nf point sUfieindrt 
à la recitation fecrete , tirée de . la mej/c de 
Pordination^quife dit toute entière à voix haute. 

. Nullité du npuyeau motif La , récitation 
: haute de la mejfe de f ordination rieft pas un 

re^dt t ancienne difcipU.rïe.\ 
'^^LEXlQif.fur foriginc de ce ^ qui fe fait en 
, faveur dts rtouveaux prêtres cprnme u(iç ex- 
ception de la règle. aSj 
Suite des illufions de PAppU>gifie,, . ; . '^^ 
. Iu«usipN. , : ' '^^^.,.,.^., 

'^PiSJTVL^ preuve de CApoloff^fit.^ ^ îbi 

Illusion. «291 
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Oà aprh avoir txpofi U fûjtt ^de cette Dijjertation 
& t étroite obligation de fe conformer aux rits 
prefcrits , on montre le difcernement qttoit 
peut faire des ufages qui peuvent itre changés 
d^avec ceux qui ne doivent poinf Citre^ 

Cttte Differtation fut faite après le bruit que ^*^^*p?î ^ 
caufa le miflel de Meaux , dans lequel pour tiUon : n©wl 
obliger tous les prêtres à dire la fecrete & le '""*/***** 
canon à haute voix, on avoit mis des ly. rouges Mtaai» 
avant les Amen , afin qu'ils fuflent répondus par 
les affiftans. On ayoît même ajouté des Amen 
après les paroles de la confécration du corps St 
du fang ; & Ion avoit eu foin de marquer dans 
les nibriques (i) que ces Amen feroient dits par ( I ) 
le diacre , ou par le minière , ou par qui que 
ce fûtvdes fidèles. On avoit auffi infère après 
les mots de la rubrique , fubmiffa voce , cette 
explication , id efl fine cantu. 

L'auteur de ces additions étoit un chanoine 
qui s'étoit chargé de vaquer à Timpreffion du 
miflel, & qui pour autjorifer la liberté qu'il avoit 
pris de faire ces fortes d'atlditions , fit paroître 
un ouvrage intitulé : Lettres fur les Amen du 
nouveau mifjcl de Meaux. Le miflel & la lettre 

(i^ Dicendo : Hoc efl enim corpus meum : cjùibas . 
prolatis , genufiexus hofliam adorât : at diaconus , fi- 
ve minifter, aut quîvis fidelis, antiquas pis plebîs ac-* 
clamationes imitatus fidem profitens , dicît Amen '^ 
fjfxoà etiam repetit poft confecratîonem fanguinis Rit» 
in Mijfferv. cdp, 8* 

Tome y ni. A 
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ne manquèrent pas d*exciter à Paris des rumeurs 
qui attirèrent un mandement de M. Tëvéque 
D^favenda de Meaux, une déclaration du chapitre, & un 
c apure, certificat des chanoines qui avoient été dépu- 
tés pour travailler au nouveau miffel fous feu 
. M. BofTuet , évéque de Meaux. Le certificat cft 
conçu en ces termes :.... Certifions que /'Amen 
pricedi (tun FJ[ rouge aux paroles de la conje- 
cration de la communion du prêtre y & les ^ 
rouges avant tous les Amen des oraifons du 
canon , aujji^bien gue" Texplication des paroles 
iubmifiTa voce par ceUes-ci , id eft fine cantu , 
ont été mifes dans le mijfel à notre infu & farts 
notre participation. En foi de quoi nous avons 
jigni à Meaux le 19 de janvier 1 7 1 o. P. MORIN, 
chantre & chanoine ; ESTIENNE FOUQUET , 
TreuvÉ, Théologal. 

Le chapitre s aiTembla extraordinairement , 
& fit enregiftrer la délibération fuivante : M^/^ 
jiturs afjemblés extraordinairement... déclarent par 
la préfente que dans Us principaux changemens 
rapportés & approuvés en termes généraux par 
ladite conclufion , il ri a été quejlion que de queJ' 
ques rits & cérémonies particulières à téglife de 
Meaux , 6* non point du mot Amen , précédé 
d^un vl rhuge aux paroles de la conflcration & 
de la communion du prêtre, ni £un autre bI rouge 
avant tous Us^kmen qui font à la fin des oraî^ 
Jons de V ordre de la mtfje & du canon, aon 
plus que des paroles fubmifla voce expliquées par 
celles-ci id eft fine cantu*, dans les rubriques qui 
traitent de la meffe haute, le dit jieur Ledieu rien 
ayant jamais parlé au chapitre, dont mejjieurs 
ont marqué leur furprife à monjeigneur téyequt 
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f^ a leurs iipiues 9 auffi-tot qu^ils ont eu con^ 

noiffance de ces changemens & additions par ^ 

timprejjion du nouveau miffel de Meaux. 

Cette déclaration & ce certificat furent iin- 
f)rimés aU bas du mandement de M. Tévêque Mandement, 
de Meaux , qu'on trouvera à la fin de cet aver-» 
tiffement ; & Cela renouvelle le fouVenir d'un 
mandement que M. Savafy , évêque de Séez , 
avoit fait douze ans auparavant contre la ré- 
citation du canon à haute voir. Toutes ces pie* 
èes donnèrent lieu à beaucoup de difcours pouf 
& contre. On me demanda ce que je penfois 
fur te fujet, & plufieufs perfonnes de diftinc- 
tîon fouhaiterent que j'exelaircîfle un peu à fond 
ce point de difcipline. Je le fis aflèz prompte- 
ment; mais quelques eonfidérationi m*cmpêche- 
ïent de faire imprimer alors cette Differtation ; 
d'ailleurs on vit paroître un gros TraiU du fe^ 
cret dei myfteres > lequel , quoique chargé de 
beaucoup de chofes hof s d'œuvre & hafardées t 
paroiflbit plus que iiiffifant pour montrer que 
des particuliers ne dévoient pas s'avifer de 
changer les rubriques du miffel & d'introduire 
un rit nouveau dans la célébration de la meflè* 

Il y avoit lieu d'efpérer qu'on fuivroit plus Beiucoapde 
exaftement à l'avenir , le rit prefcrit dans leç \l^^^^'^^ii 
miffels. Mais on a été trompé dans Cette at- vre le nou- 
tente. Le nombre des prêtres qui difent le ca- ^'"^ "*' 
non tout haut , &c qui engagent autant qu'ils 
peuvent les affiftans à répondre les Amen du 
canon , augmente tous les jours. Il y en a même 
qui font dire des Amen après les paroles de la 
confécration , & deux religieux qui fuivoienc 
avec joie cette méthode , fe font expofés a 
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être punis par leur général , &c fentendés par 
révéque du diocefe. 

Le point de la difpute eft devenu impor- 
tant. On dit , d'un côté , que la difcipline de Té- 
glife fur quelque point que ce foit , ne doit pas 
être abandonnée au caprice de chaque particu- 
lier ; & Ton prétend , d'un autre côté , que Tu- 
fage de dire toute la meffe à haute voix , & de 
faire répondre les Amen y eft fi autorifé dans l'an- 
tiquité & fondé fur des obfervations fi judicieu- 
I (t% y qu'on ne doit plus s'aflTuj.ttir à ce que les 

rubriquaires ont introduit. On ne peut donc 
plus fe difpenfer d'examiner & d*expoler de 
quelle antiquité eft Tufage que les miffels or- 
donnent : quand eft-ce qu'on a changé & quel 
étoit le goût & l'efprit des premiers fiecles. 
if "riciîîtioS Eï^ faifant cet examen , j'ai vu que depuis 
en filcnce. t]ue l'églife jouifTant de la paix , a prefcric des 
cérémonies pour Taugufte facrifice de nos au- 
tels , on a dit , félon toutes les liturgies du 
monde chrétien , une partie des prières fecré- 
tement, & que dans légîfle latine fur-tout le 
prêtre ne devoit faire entendre fa voix qu'à la 
fin du canon , priant jufqu'alors d'une voix fi 
inotu^infiîe™ baffe que fa récitation étoit nommée un filence. 
tio dicens ya- (^'cft unc cxpreflîon de l'écriture qui dit de Ju- 
*'"^' SiienVm dith c^tlU faifoit fa prière » en rtmuant feu- 
diceos , ma- Umcnï Us Itvrcs , récitant en fiknce , ou comme 
5!fc"*4!^ Marthe dit ^ en filence à Marie fa foeur : U 
joan,XiLiS. Maître ejl ici & vous appelle ; fur quoi S. Au- 
p?J.mTun:g"ftin remarque î que Vivangélifle appdU fi~ 
fentium nun- leucc Ce qui fe dit Jtun voix bajfe & étouffée. 
^Traa,\t"in ^'^^ ^" ^" contraire que c'eft par des méprifes 
haan. * &c dcs iUufions qu'on a cru de nos jours que la 
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tëcîtatlon à voix baffe non entendue du peu* 
pie étoit forte récente , & qu'on s'eft imaginé 
fans fondement que le mot fecreta ou fiente 
devoit fignifier non une récitation fècrete , en 
filence , mais une oraifon faite pendant la ré- 
paration des dons ou des fidèles d'avec les ca- 
téchumepes yàfecrctioncj à fegregationc^ On ne 
peut fe difpehfer de dire que c'eft là une con- 
jefture fans fondement; car on voit dans les 
plu? anciens auteurs liturgiques , que le mût yi- 
cnta fignifie la prière dite fecrétement pour ho- 
norer les prières fecretes que J. C. a faites au 
jardin des Olives & pendant toute fa paffion ;; 
& les anciens facramentaires où on lit arcanct 
au lieu ^e yîcrrr^ ^renverfcnt également la nou- 
velle conjedure. 

La méprife d'un homme auffi fav-ant qtîe le ^/^^l^e^d""* 
cardinal Bona , a jette pîufieurs autres perfonnes cardin»! Ba-^ 
dans Terreur. Il lui a échappé de dire qu'on voit *^*' 
dans Flore, auteur du tXe. fiecle , qulmmédta- 
temcnt après les paroles de la confécration on ré- 
pondoit Amtn , & qu'avanf le Xe. fiecle on di«- 
foit le canon à haute voi:f. Ce favant cardinal 
étoit bien éloigné d'inférer de-là-, qu'il fallût ré- 
citer ainfi toute la meffe, Ilfavpit, & il la mar- 
qué plusii d'une fois , qu'il falloit que chaque 
particulier fuivît l'ufage prefcrit dms fon égli- 
îe. Ce n'eft qu'hifîoriquement qu'il a avancé 
qu'au tems de Flore on répondoit Amtn d'a- 
bord après les paroles de la confécratJon. Et 
comme fi l'on n'àvoit plus le traité de Flore 
pour voir s'il a dit véritablement ce qu'on lui 
a fait dire, les uns,. tels que l'auteur du [cent 
des myjlcns , ont eu recours à des réponfes fon- 
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iêss tîir des oûucrvanoos ûna^naircs , & les au- 
tres ont parlé da prétendu témoignaiîe de Flore 
comxEC d*U£i ait confiant & decilu pour ai- 
torilêr les Qoavaux Amai qu^iIs ont voulu ajou- 
ter 2n c2noa pour k taire récitvX cntiérexzKiit 
à Toîx haute. 
fii^'dS"'* On verra que régllie n*a rien changé Ivir ce 
fer le cir <tc poîct ci SU texos de Flote , ni dc^puis ie IXe. 
la récitatu» fiede ; & Ton trouvera dans une chaîne de té^ 
moignages qui remonte julqu a la iou:ce > une 
conduite bien oppofée à la peni'ce de ceux qui 
croient qu'il ne te doit rien palîêr pendant I^fs 
SS. myt!:eres, que toute riifîemfclée ne voie vk 
n'entende. Les pères ont voulu que le iecret 
& le filcnce lerviiïênt à inipLrer à tous le tiut* 
les un plus grand refbeô. On n'oloit pas mô- 
me mettre le canon par écri: , de peur qu*il tcm- 
liât entre les mains des profanes, ou des fid^^- 
les peut inituits ; & Ton vouloit que ce quVn 
leur en révéloit fut accompagné de rédeadons 
qui leur fiiîènt admiter la {iihiimité des mvlte- 
res, & qui éloignaflênt les difficultés 6c les lèns 
bas & terreftres que leur elprit borné 6c leur 
imagination pourroient leur prélenter. 
ëa!?"^*^^ La diicipline a peu changé depuis foixante 
g f^a l'égard ans dans la plupart des égliles de Fç;jinçe àfé- 
ee u p-bîica- ^^^ ^^ fecTCt dans lequel on tenoit le canoa 
coju lans le faire pafier en langue vulgaire entre les 

maiiK de tout le monde. Les blafphêiBes que les 
* dernières hérélîes avoient fait proférer contre les 
prières les plus faintes de la mefle , ont obligé 
l'églite de France de les rerirer pour ainfi dire 
de leur fecret. Il a fallu détromper ceux qui 
ccsutokm ces mauvais dilbours, 6c conlblerîes 
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•vrais fidèles, en leur mettant le canon entre 
les mains , le concile de Trente ayant ordonné 
qu'on leur en expliquât avec fom les myfte- 
res. U ne fcroit donc pas convenable de leur 
ôter à préfent d'entre les mains cts prières fain- 
•tes. Il n a plus ftiUu s'appliquer qu'à leur donner 
une explication exaâe de tous les mots qui les 
compofent , pour leur faire réy^érei: par cette voie 
la profondeur des myfteres qu'on fe contentoit 
-autrefois de leur faire adorer par un religieux 
iilence. Mais auffi les laïques qui peuvent avoir 
préfentement le miffel traduit en langue vulgai- 
re, &-des explications détaillées de toutes les 
prières de la meflè , doivent être fatisfaits de cette 
condefcendance que Téglife n'avoit pas eu pour 
les fidèles durant tant de fiecles , & ne pas por- 
ter les prêtres à enfreindre les règles prefcrites 
dans les mifièls touchant la récitation fecrete. 
Pourquoi en effet ne fe contenteroient-ils pas de 
s'appliquer pendant le fecret du canon à méditer 
ce ^e Dieu opère alors fccrétement & invifi- 
blement fur l'autel ? 

Il/éfulte de toute cette tradition que fi I*ôn Ménagement 
veut fe conformer aux maximes fi fouvent incul- *]^** aelr^ît 
quées , on ne devroit mettre le canon entre les donner. 
mains des laïques , qu'en leur en infpirant un 
grand refpeft ; qu'il feroit à propos de ne le leur 
donner qu'avec des explications qui leur en dé- 
veloppaflent les fens fublimes ; & qu'il ne con- 
vient pas de le mettre fans difcernemcnt dans 
divers* petits livres qui n'ont aucun rapport à 
la nleffe , & qu'on voit fouvent traîner de tous 
côtéi^ sivec indécence ; ajoutons qu'il ne de- 
vroit être imprimé qu'avec la permiffion des 
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ëvêques fur une verfion examinée avec (bhi. 
Obiigatîoa H réfulte auffi fort clairement que le rit que 

% j^i^ué/* l'églife prefcrit touchant la récitation fecrete du 
canon , eft d'autant plus refpeâable , qu'elle eft 
autorifée par toute Tantiquité , & que nul prê- 
tre ne doit plus fe difpenfer de s y conformer. 
On fait qu'il nous eft ordonné depuis les apô- 
tres d'obierver l'ordre marqué : Omnia fuurt' 
diim ordintm fiant ; que cet ordre doit être 
fuivi dans tous les offices divins , qu'il a tou- 
jours été principalement recommandé dans 1 ad- 
miniftration des facremens , & la célébration 
des fàints myfteres, & qu'on n'y contrevient 
point fans donner lieu à des murmures & à des 
icandales qu'on doit prévenir. 
1 Tvm. u On a vu dan^ la première Diûèrtation * les 

^^* ^ plaintes que les Donatiftes crurent avoir lieu de 
faire contre les Catholiques, en les accuiànt 
d'avoir changé quelque chofe dans l'office de 
la liturgie. Il fallut les convaincre par leurs pro»- 
près yeiix , que les bruits qui avoient caufc ces 
troubles, étoient très-faux : Nihîlprobavu af* 
\ TAK f« pc3us , dit ^ Optât de Mileve : ex iis quibus 

mév. F^r^uH. p^^ij^^iaius erat auditus. C'eft ainfi que les Ca- 
tholiques fè ]uftifierq;it, en leur faifant voir qu'ils 
n'avoient ni rien changé, ni rien omis, ni rien 
ajouté dans les divins offices : Càm vidcrcm 

, _ , divinis officus me muiOiUm qmdquam • luc ud^ 

Décret du ». ^ li 7 "t » 

concile de ditum , utc ohlotum 

Trente. Mais faus rapporter ici des témoignages de 

diArif ^"" l'antiquité , ne doit-il pas fuffire à tout prltre de 
tor& îpprSl favoir que le concile î de Trente a dit An^^ 
batosexcicfiae thcmt à ctux 4 qui diroitnt que Us riis de Vésfift 
tttf , in (o« catnoliqut y reçus , approuves 6* mis en ufage 
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dans raJminifiraMn folemnclle des facnmens , Itnim Cicrâ- 
pouvoUnt ctn ou miprifis ou omis fans péché ^^lSs^^on9 
par Us miniflfcs • ou changés en d autres rits aëhibtri con- 
par quelque pafieur que ce fait. contemnî.tut 

Ajouterons^nons après les commentateurs fine peccit© 
des rubriques du miffel, qu'on ne peut lire fj^l^'S! 
tout le canon à haute voix farts une grande tut in ©ovot 
faute ^ fans pécher mortellement ? Gavantus jjj^cunqîr 
dit que c'eft la commune décifion des doc- iccUfiirum 
teurs : De canont » qui fine culpa gravi non po- JJ^^t'poCfe**; 
pefi altl totus legi. Ita doHores communiten in^hema fit. 
Paul-Marie Quarti , clerc régulier, autre célèbre ^^^^^ sJrlm'. 
commentateur des rubriques du miflêl , dit plus /*/. VIU. 
ouvertement ( 2 ) que celui qui dit à haute ''*"• Ji^^ .^ 
voix ce qui doit être dit fecrétement , eft inex- Ruhr. Miff. 
cufable, qu'il le fait de propos délibéré , qu'il ^^''^/f ;.'5 
donne lieu par-là de croire qu'il le fait pour f,,^^*\ef foiL 
introduire un nouveau rit , ou par mépris du mcntateun^^ 
rit ordinaire ; que cela tend au fcandalc , ou J*J^ ^***^"' * 
à ie faire trop remarquer , & que par tous ces 
endroits il pèche mortellement. Ne détermi- 
nons pas f. fi l'on veut , jufqu'où va la griévetë 
du péché ; tenons-nous-en au concile de Trente 
[ui dit qu'on ne peut enfreindre lobfervation 
es rits fans péché. 
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(i) Cœtcfrum proferens altâ voce qua fecretb dî- 
cenda funt , excufatîonem non h^bet , vel hoc fit 
data operâ ; ynde poteft oriri fufpicio eis , quod hoc 
fiât syi incjucendum novum rinim , vel in contemp* 
tum rictus ecclefiaftici , & ex utroque capite poteft 
facile fuboriri icandalum vel gravis admiratio , qui- 
bus praebens caufam , facerdos peccct mortalitcr. In 
rubr, pan. i. tit. 16. pag. 148. 
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N*en cft-ce pas aflez pour engager tout prê- 
tre qui refpeôe les loix de réglife , à fuivre 
exaâement les rits marqués dans le miiTel , &c 
à ne pas fuivre quelques nouvelles rubriques ^ 
que Ion efprit particulier lui fuggéreroit » fous 
quelque prétexte que ce foit ? 

M. van Efpen , doôeur célèbre de Louvain , 

tùf fin. a! ïï'îi pas cru devoir épargner* ceux de {t% amis 

ût, 5. $ûf.v^ qui étoient portés à introduire quelques ufages 

*• ''^^ particuliers , fans . $*affu)ettir à ceux qui font 

marqués. Il montre qu^on ne peut fe difpenfer 

fous aucun prétexte de fuivre les rits qui font 

prefcrits dans Téglife où Ton eft. 

Ce n*eft pas qu'il ne puiflè arriver que quel- 
Its^^clMDftr^ ques rits anciens & louables n'aient été alté* 
ineas qJoa rés OU cHangés par inadvertance, & qu'alors 
iKut faire, & jf ^^ foj^ ^ proDOs de faire rétablir ce qui a été 

les nts qu*on #,./•, fi^ ,* \ e ' 1 

peut établir, négligé. Mats c eft aux éveques à faire ces ré- 
formes , & à eux par conféquent à qui il faut 
s'adrefTer; afin que ces changemens fe faflènc 
d'une manière d'autant plus canonique & édi- 
fiante , qu'elle fe fera avec plus de recherches , 
plus de, foin & de maturité. 

Par exemple, il y a près de cmq cens ans 

e?^?"i*gnt ^^^^ plufieurs cglifes de France on a pris la 

robiation du coutumc d'offrir le pain 8c vin à Tautel avant 

psètre. qyç d'avoir reçu TofFrande des fidèles^ ce qui 

eft certainen.ent contre Tancien ufage, pui(^ 

que tout le monc-e fait qu'anciennement le 

prêtre recevoit des fidèles ce qu'il ofTroit à 

Tautel. Plufieurs crurent fans doute alors qu'on 

pou voit fe difpenfèr de cet ufage , à caùfe qu'ori 

faifoit du pain particulier pour l'autel , & que 

l'offrande des fidèles i la meife étoit négligée , 
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ou que celui qu'ils y prëfentoient n'ëtoit plus 
defiiné à la confccration. Mais on a fait rë* 
flexion depuis qu*il n'étoit pas à propos d'aban- 
donner entièrement l'ancien ufage : qu'il eft hors 
de doute que Tordre romain que les églifes de 
France ont pris depuis neuf cens ans, marquoit 
l'offrande du peuple pendant le chant de l'of- 
fertoire, avant que le prêtre fltl'obladon du pain 
& du vin à l'autel ; ce qui a fait dire à Ga^ 
vantus , dansi fon commentaire fur les rubriques 
du miffel, que fî l'offrande du peuple fe fait, 
elle doit précéder l'oblarion de THoflie* : Si 
facitnda > tfi oblatio pqpuli , fiât diUo offcrto- i /« ji^^ ^ ; 
fio anu oblationem hojlia, ^V' ^« •/• 

S. Charle n'a pas manqué de le faire ordon- •'*"•''**• '^^* 
ner de même dans les aéles de l'églife de Mi- 
la|i ; & en effet il efl bien convenable de ne 
pas interrompre les prières de l'oblation qui 
doivent être fuivies immédiatement de la prière 
fecrete qui fe fait fur les obUta. Cela a été 
caufe que dans le cérémonial de l'églife de Pa- 
ris de 1703 y dans le miffel de la même églifc 
de 1706, dans celui de Meaux de 1709, & 
dans celui de Sens de 171 5 , on a rétabli l'an- 
cien ufage » en y marquant que fi le peuple ou 
le clergé doivent oflfrir , le prêtre ne fera l'o- 
blation à l'autel qu'après cette offrande, à quoi 
il n'y a eu aucun lieu de trouver à redire, 
quoique cela ne s'obferve pas encore dans tou- * 
tts ies parolfTes de Paris. 

De même , quoique félon les anciens ordres Terminer U 

/r V • ni 1 canon avant 

romams , aulii-bien que félon les plus anciens que de cou. 
mifTels & les anciens ordinaires des ordres ré- ^'" '• ^•^^•» 
ligieux , le prêtre ^ fur la fin du capon ^ après 
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Omnis honor & ghria^ doive dire Per omnîm 
facula JatKulorum ^ en tenant^ llioftie & le ca- 
lice un peu élevé pour ne les remettre fur Tau- 
tel que quand on a répondu Amen,: Ufage 
qui s^eft toujours confervé chez les Chartreux ; 
I Voy, tom 1. on a pris communément 1^ coutume ' depuis 

344. ^^^' P^^^ ^^ ^^^^ ^^"^ *^"^ ^^ ^^^^ '* petite éléva- 
tion & de couvrir le calice ayant les mots Ptr 
omnia qu'on a joint à oremus prétceptiSj ap- 
paremment i caufe des notes .du pJainchant 
qui fe trouvent tout de fuite dans les miflfels 
notés : mais on a fait enfin réflexion que Y^n^ 
cien ufage devoit être rétabli , que le Per om^ 
nia facula Jaculofum & VAmtn font la con- 
clufîon & la confirmation de tout le canon, & 
qu'il doit par conféquent lui être joint, &non 
pas au paur qui eft le commencement de la 
préparation à la communion ^ &C par confé- 
quent d'une nouvelle partie de la meffe ; c*eft 
. pourquoi l'égUfe de Meaux a été en droit de 
rétablir cet ufage dans fon miflTet de 1709, 
C3) où on lit dans le canon ^j} Elcvans caliccm 



( 3 ^ Je ne fa» d'ob vient qu^aux.nibrioues qui font 
ail commencement de ce même mifiel dans r&rticle 
de Toraifoc dominicale « on lit : Sacerdos coopertc ca- 
lice y adoratoque S S, facramtnto erigit Je y & manibus 
extenfisy hinc inde fuper corporatiy dicit alta voce y Per- 
omma faecala faeculonim : & cum dicit oren^us« juif 
gît manus caputy inciinans. Il me femble qu'en faîfant 
jmpnmer ce qu'on vient de lire dans le canon , on au- 
Toit bien dû y rendre conforme cet endroit des ru- 
briques générales. La rubrique du canon eft entière- 
ment conforme à celle d'un Wand nombre de miflels 
écrits ou imprimés jufqQ'au AVIe. fiecle. J*en ai cité 
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tum hofiia , dicity Omnis honor & gloria ; Pet 
omnia faecula fsculorum y Bl* Amen. Rcponit 
hofiiamy coopcrit calium^genu fizBit^furgit & 
jungens manus , dïcit oremus , 6'c. A quoi per- 
fonnc n'a trouvé à redire, quoique c« miffel 
ait été expofé à des critiques & à des cenfurcs 
qui ont donné lieu à plufieurs correftions. 

Le même miflfel de Meaux , aufli-bien que Omtttre !e 
ctelui de Sens de 171 5 , ceux de Paris^ de Laon, ;;^ ^^"^^ 
d'Orléans , de Lyon & Narbonne , d'Angers 
& des autres diocefes qui ont coriervé leurs 
ufages, n'ont plus dans Vorio mijfa le verfet 
Confitemini Domino ^uoniam bonus , qui avoit 
été inféré dans les mifTels de la plupart des 



plufiôurs au premier tome , pag. 144. Voici celle d'un 
miffel romain imprimé à Paris en i J42 ; Eft tibi Deo 
patrî , âuo finito , tenet corpus Domini fuper calicem , 
& parum clevato calice cum ambabus manibus dicit 
per omnia fa;culorum... Amen. Hic rcponit hoftiam 
& calicem ipjum cooperit dicens oremus » &c. Ce mif- 
fel, quoiqu*imprimé avant le concile de Trente & long- 
tems avant le miffel du S. pape Pie V. contient beau- 
coup de rubriques ; il n'a pas omis celle du (llence 
des prières de la fecrete & du canon fous ce titre : 
Qjta voce quaque fingula dicenda funt. A verfu in- 
' troibo ufque ad introitum mijfle omnia intelHpbiU voce 
dicuntur prater orationem oramus te Domine , quti 
fub fiîentio dicenda eft. Item quctcunque in miJfa aita , 
Jive in choro , five in altari canuntur in mijjis qua 
fine cantu dicuntur intelligibili voce dicenda funt , ita ut 
ab his qui mijjpe interfunt pojjint audiri : praterea 
orate pro me fratres , &Cn Nobis quo^e peccatorî* 
bus , pax tccum , benediélio in fine mijpe & evange^ 
Hum JanSii Joannis , chm poft mîjfam dicitur in atta'^ 
ri , aetera vero fecreth 5c fub filentlo dicuntur^ ita 
• Ut À circumftantibui minime audiantur^ 
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églifes de France. On avoit faifi facilement lé 
rapport qu*il y a entre le confacmini & le 
confitior j pour faire dire au prêtre : cànfac" 
mini Domino y &c. Et ego nus & indignus fa-^ 
ccrdos confittor ^ fuivant le fens exprimé dans 
la traduftion de l'ordinaire de la meiïe i Tu- 
fage de Paris , fait au XlVe. fiecle pour le roi 
Charles V. Conftf}it:^voiis à nom fin , pount 
quil ejl bon ; & jt coupable & non digne 
prêtn je me conftffe à DieUj &c. Mais les 
évéques ont cnifin 6të avec raifon ce verfêt. 
1 ®. Parce qu'il n'a jamais été dans le miffel ro- 
main auquel les églifes de France fe font con- 
formées aepuis Chafleniagne. i^. Parce que 
ce verfet confitemini ne convient pas littérale- 
ment à la confeffion des péchés , mais à la cé- 
lébration des louanges de Dieu, L'ordre des 
Carmes &c celui des Dominicains pourront auA 
il , quand ils jugeront à propos , (upprimer ce 
verfet , puifqu'ils ne l'ont tiré que du miffel de 
Paris & de quelques autres églifes de France , 
& qu'il n'y a préfentcment aucune de ces égU- 
t)ef Am n ^^^ ^^^ ^^ liaient ôté de l^ordo mijffi. 
àvL canon qui De même encore , comme nous avons vu 
Jue^^^retMn- ^^^^ ^^^ ancièns facramentaires, & dans tous 
«tiéf, °* les rtliffels jufqu^au Xllle, ficelé, qu'il n'y avoit 
dans le canoii que le feul jémen qui en étoît 
la conclufion , parce que le canon entier n'é- 
toit regardé que comme une prière qui n'avoh 
par conféquent qu'une conclufion , & que ce 
n'a été qu^infenfiblement & par de légères rai- 
ibns qu'on y a inféré dans la fuite quatre ou 
cinq Jimen , les évéques , qui de concert avec 
leurs chapitres, font imprimer le miflel de leurs 
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égUfesy font en droit de nelaifler dans le canon 
que le feul Amen de la fin. Rien ne peut em- 
pêcher auffi les Chartreux j quand ils feront réini'^ 
primer leur miflel j de n'y laiflcr que VAmttir 
qui étoit dans tous leurs miflels manufcrits ou 
imprimés avant Tan 1560; car il n'y a eu au* 
cun ordre de Téglife d*y inférer les autres Amen , 
6c il ne peut y avoir ni mal ni feandale de 
fiiivre ou de s'en tenir à ce qui a été pratiqué 
avec piété durant tant de fiecles. Il y a cela 
de particulier par rapport aux Chartreux , qu'ils 
n'avoient dans le canon que le dernier Amen 
au tems même du concile, de Trente ; lequel ^ 
loin de faire réjetter \qs anciens ufages ^ a dé- 
claré qu'il falloit les refpeder & les retenir : 
Retento » ubiquc cujufquc cccUjiœ antiquo & « Cont.ZriA. 
probato ritu. Il a fouhaité même qu'on les con- ^, **' "''* 
fervât avec foin : Si qua provincia * aliis uU a S'tff. X4. 
trà pradiHaSy laudabilibus confuttudinibus ac "'• *' 
ceremoniis hac in re utuntur^ cas omnino reei" 
ncri fancla fynodus vekementtr optât. 

Il feroit d'autant plus à propos de fuîvre cet 
ancien ufage , qu'on peut le répandre fans au* 
cun inconvénient, & qu'on prétend mal*à 
propos autorifer la récitation haute du canon 
par l'introduâion des nouveaux Amtn^ quoi- , 

qu'en les y inférant, on n'ait jamais prétendu, 
les faire répondre ni par les aflîftans , ni par lé 
diacre , mais par le prêtre feul ; & qu'on mar- 
quoit alors bien exaAement , comme nous 
avons vu , que le prêtre ne devoit faire enten- 
xlre fa voix qu'en difant Nobis quoque peccato* 
ribus & Pcr omnia facula faculorum. 

Voilà ce me femble ce qu'on doit penier des 
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mr^jes Œ*oa s'a p», pccr ajri ct;?, pcis 

c^^rrxcs ir.i*:*g:^ivys ca par à? :r^s-i>££^ 
reç zsîzrsm Les erécpas îê-rct rrcrojr? i.ùts 
ce r-nitzr ks =^^?s ç:i'il> irxrrax £ his 
cscxpsi ésrs Les îmes «Te^-ii ie jcsrs prs^ 

L 33^9 ^ Z :r*a icrcr pas ôe lEsîrrc £ Tra v^l'ht 
^ ^i^r°^ g^^arj*3- <ks cii^ ç=i orrr e:ê r^wrcrsar & 
F». Ç-^3=ri-^rrïc:r reco rrrr,?r xi^ ^ c?ot Tccic^î e£ 

i3e:t- Un é^erje rss >'irro!C<ro:t ns^ Le ir:^ i 
crr^rg î^;:ii^ ca p«:a arvrsc Cir^s .e^'ii-i 
krizic» Bca p-iis <ri'*.;a oeq-je srec ôe c^a^- 
çer c^ns i £e=îZ!C T^li^ du puia îcvi pc«r 
ic ikrrB:*, psrcc <pe ces cLkh a:xîœ$ sa- 
ges ocr «ré p-iLC-^ss & recoc:::T.iac«is osn-i' 

€ir?ir £'>rcocc«r aux prerreN de îôc c-iocsk 
fis récÎTcr toc: le cz^oa à îuu^î vo*\ . r«rc* 
trx P^r'a-ge recoinicarce <L«^ Tegv^e Ur.rie ic 
c-re ie csr.oa à votx ba£e, cit pour îe asoàss 
c':r>e zii hiLnc anriq;:re cje cel-i c:x çuja 
azvTnc. Or û im êvê<r*-e rse rvrjr pv» ùire cf 
ciarcroenî , ctt-il riitocn^e qu ua pnfcnî 
cc^epncnBe de le fiîre? Ne d^xt-on ps i- 
Toîr qîae les «xîsjnc» couniraes orî tvx« oe 
Irt, & «JDC le co&:iie ce Xàcee a nxccr:ci4::>ii? 
i Ok. <ic les cocterrer : A^z^mjl « o?,ic3ur> .i^ 
^^ ^^ ^ Tomr z Que dliss les choies qià ne lor.t p» 
SKÀicnêes cxpre^ecsent djLas recrirure, iî tùt» 
«Et ûict AtçdHn , prendre pour lo: !a oNâ* 
tâsoe ài pct^e ce Dieu ^ ou r^&esRW^ 



Èç les. ordorma^e$. de^nos prédéceffeurî ! In 
bis ,} enim rtpfi^ lU quibu^ nihil ctrti fiatuit ^ ' ^'r^^f* 
Jcriptura diyi}fa ^ mps populi Dci , vel inKtutà is/ 
majorum pro tcge tenenda funt ": au^il faut 
bien fç donner 4^ g^4^> 4^^ ^^ memç laînt 
Auguftm,..devpuVoi/ changer ce qui n^eft ni 
xrontre la tcxiy ni contre les bonnes mœurs ^ 
pançe que quî^id ,on pourrcçit fç perfuader jiuè .. 
^e, nouvel ufage qu*on youdroit introduire ie- "; 
roît plus utile ^ il fîiffit de confidérèr qù'ir ; . 
-pjcut çaufjer .^es trpubles par ia nouveauté : 
Jpfa qidppe ^ mutatio conjlucfudims eii'am qua ^ fn *^ y"J* 
ad\y,vat utilitatt^ novitafc perturbât,. Que fe- 54. à/; ns!!* 
jroit-ce fi la nouvelle coutumf^ n'iétoit pas plus . : 
...jutile; car en, ce cas «je faudroit-il . pas ajouter - ; * ' 
avec faint Auguûin î ^Quapropur 3 ,y//^ utitls '^ ^^'^^ 
non cfij pcKt^^f^iiçi^ ir^ruçt^pfff, ÇjO^y^q^mur 
noxia .ejl ? ',. ^,^ '. . '"'...•■,....•, / 

Saint Grqgoïr^-lp-Gf^nd 4c Jes autres Père dejp"Jj"/J*^ 

pmfo^yent parijé.de mêmCy & c*eft fur ces i," néceflité 

_fagè$ maximcs.d^ faint Aufentliin q^ie faint Ifî- ^^ ^« confor- 

j j r' *ir Jv V !.. - ^. . . .* mer aux ufa* 

^qpre de Seyille ^>dit; qpe nen ne convient gc$d«régufe. 
-mieux ^à un CJiretien ^r^y,e & pmdcnt , que 

de fe conf9rjner».f..ce.jq4ii ûe fait dans régliie 
,où il fe trouve^ de pçujr que la diverlité dés 

pratiques qu'on youdroit introduira ne donnât 
Jieu à quelque fchifin.e- AVc difcipUna 4 in kU 4 V<^'J^ 
^.mdior cjl gravi ' ptudtnùquç ckrijuano , nijî ut îu>[ùcapT^%. 
_eo modo agat quo^ /fg^.^e vidait tcdifiam , ad 

4juflrn, fort^ divtncrih QuQd enir^ /^çquc contra 
.jidem ^;ntqîu cpntra morts banoi habetur^ i/î-k 
^diffcrenter fcguendum ejl^ & proptcr corum irt" 
^ur quos vivitur focictatcm fervanduni eji^ nepef 
, diverjitatem obfirvationum fihifmata gmcrcntifr. 
Tofkt VI IL B 
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S. Auguftin & les autres Pcfes parlent icî 
des ufages reçus dans les lieux ' où Ton fe 
trouve. Que n'auroit-îl dit à des perfonnes 
qui ne eroiroîent pas devoir fe conformer 
à un u(age auflî ancienn^éht & auffi univer- 
fellement établi dans toutes les églifes latines , 
que Teft celui que nous avoni expofë ? 
ftcrete***^*?^ Un auteur auffi favant & auffi verfé dans 
toute anti-lés ufages de Tanciennc difcipline que Tëtoit 
^erê^Thomif-.ïe P.Thomaffin , & que j'avois, par je ne fais 
fin. quelle àbftraftion , oublié de citer , ne doutoit 

pas de. ràntiquité de cet ufage. Il en a montré 
en même tems 6c l'antiquité & Tutilité dans 
^J JJ*^7;^^^ deux chapitres de fon traité "^ de P office divim 
^éut^ €. Îm' & de fa liaifon avec tdraîfon mtntaU. Il ne 
manque pas ay cîtêr plufietirs anciens Pères. La 
Conffitùtîoii de Juftinicn , qu'on peut voir à la 
pag^ 1^6 de cette Differtation, ne lui étoit pas 
inconnue ,* mais elle ne lui paroîffiîit pas plus 
ienfée &' plus. réfpeftâble^ qu'elle Tavoit paru 
« à M. de Marca. (cité ici/F. i jo») Ten rappor- 
terai les paroles^ dit le P. Thomaffin , non pour 
la ctoitt digne, qt^oriy défît dt, mais afin défaire 
fonnoitre par cette preuve confiante^ que la pra- 
tique uriîforrrïè de tQutc Figlife avoit été depuis 
fa naijfaricéj qiie le célébrant prononçât cette 
'prière myjlericufi en fecret , & que Us fidèles & 
les moindres clercs r^y eurent part que par leurs 
éidorations , & par le profond refpeSt qtCils de^ 
voient avoir pour un myjlere Ji faint & Ji inef-- 
fable. 'Ad haèc jubemus , &c. // falloit que cet 
empereur fe ftnttt deflitué de preuves & J^au-^ 
toritéSj puifqii il r^ allégua pour foutenir fa conf-^ 
titution , que ce texte de faint Paul^ qu^il eour^- 
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nt Jtunt manière qui fe détruit par S.\ Paul 
même. Et après quelques réflexions auffi édi- 
fiantes que folides; Foilà , pourfuit-il ^ fur quoi ,. 
ctoiént fondéts Us paroles fecretes du facrijice , 
& tufage aujjî ancien que tegUfe ^ de ne les 
publier jamais au canon de la mejjt. 

On pourroit peut-être citer auflî le temoi- 
gnagne de M. Arnauld (4) pour la récitation (4) 

(4) Depuis que cette Diflertation a été imprimée, 
on a imprimé ai débité fans nom d'auteur & de li- 
braire un écrit fous ce titre : L'efprit de l'églife dans 
la célébration des faints myjleres. L'auteur rapporte 
plufieurs témoignages pour montrer l'antiquité de 
la prononciation fecrete du canon, comme j 'a vois 
taché de le faire. Mais parmi ces autorités qui ne 
m'avoient pas échappé ,37 trouve celle de M. Ar* 
nauld , que j'emploierois volontiers. Voici comme 
l'auteur anonyme la rapporte à la fin de fa IVe. 
propofition. M. Arnauld^ dans fa fréquente commis^ 
mon (part. 2. cap. 43.) tire avantage de ces injlrué' 
fions de S. Charles ; fi^ quelqu'un , £t-il , voulait rè^ 
voquer en doute le Jens qu'on donne ici au ivkhmxSk 
voce du concile . » , il na quàjetter les yeux fur Us 
réglemens de S. CharUs^ qui avoît pris à tâche S en 
faire exécuter Us ordonnances ^ & il verra facilement 
que U fens que je donne au fùbmifTâ voce du conciU ^ 
tfl U fens même du cùnciU. CdU iti'a fait confulter 
les diverfes éditions de la fréquente communiçn» M» 
Arnauld parle véritablement dès inftruâions de S. 
Charles au chapitre 43 de la féconde partie ; mais il 
n'y a pas un mot fur le fubmijTâ voce. On a réim- 
primé prefqu'auffi-tôt cet écrit fous ce nouveau titre : 
Réflexions fur la nouvelU liturgie d'Anieres , & pour 
y corriger cette feuffe ci{ation , au lieu de la fré^- 
quente communion , on a mis dans le Traité de la pé^ 
fût-ce , traité que je ne connois point. Peu t-^tre a- 
t*on voulu dire dans la Tradition de l'églife fur la 
pénitence 'y mais ce traité n'eft ppint divifé en deux 
parties , & il n'y eft pas parlé du filence des prierez 

Bij 
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S. Auguftîn & les autrcf' . des autor" 
des ufages reçus dans 1p/ fcs rappcy" 
trouve. Que n*auroit-î' ^ ent dr 

qui ne èroiroient pa* -^ por 

â un ulage auffi and*. : to» 

fellement établi d? , ' s 

^, . , que Teft celui 0* \- r /' 

ftcreu, de Un autcur ■ 

toute, anti- lès ufages &' 
quîté feloa le -i^ : ^^ nm,^-, 
percThomif-le P. Thor 

fm. quelle âb'" ^ ne 

pas de . >le ëvio. 

en r / js avons cru, 

J^j^f* ^* dev' , mais nous fominv 

/ /Wi^i* melwra , yi</ inflruimur. 
j ai cm devoir m'inftruire moi-même dans 
les monumens aiie nous trouvons en remon- 
tant depuis notre teinç jufquV premier fiecle. 
Plaife à pieu que mon travail devienne utile, 
& que nous conformant tous unanimement 
aux règles de Téglife , nous nous trouvions tous 
unifofrties* dans 1^ célébration des faints myf- 
^ Ut ona- teres : Mettait .^ pour ;^infi dire, à, Tuniffon 
'"'"^honoHfi- ^^^ ^^^^ '^ ^^^ coBurs pour glorifier Dieu k 
cédf Deum& Perc de notre Seigneur Jefus-Chrift; 

patrcm Do- . 
riini noftri J. * - 

C. aà Rûm. 
%v, h* 
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-.môniér de ic 
^ fa rliajeftë ; 'A te 
fëculiers & réguliers , i. 
& bénédiftidn; Nôui apfirc 
que qtiélqtîes écdéfiaffiqUes de 
{é veulent fm^htiCé par des prâti^^ 
cûli'eres atixquèlfei leur iîoôrànt^e '.ou Itu 
îiiâtreté- lés attaché, "prôfereilt té tànoh de . 



meiffe à Haiité* voîi , & dé même fon dont ils 
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ifcipl 

prefcrite par4e pun iifica l Scie^miffel romain; 
& commejriçn iÇ^ çppabte ^ fcônferver la 
pureté de la difcipline eccléfiaftique , comme 
ÎVniformiil dis ^prâitii^ijes , lôfquélles n^étatii! 
pas révérée' pât une réligieiife & fcrupule\ife 
égalité > diviferit pAi-à-peU" & iiifenfibleniènt 
les miniftres de TaVîtel^ & s'attachent àVec 
partialité fes fujets , qui -enfin dégénèrent en^fa(^ 
tioiîs & cabcfle$. /..,',/ \ ,\\ ^ "i i 

Pour éviter, un mal fi dangereux J&C fi pré? 
judiciable à h religion , noub^ défirons 6c voûi 

B iij 
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^' mandons de prononcer & de tenir la main 

à faÎT^ prortonccr fecrétement & à voix baffe , 
qui ne puifle être entendue que du célébrant 
dan<^ ces meffes baffes, & du diacre & du 
fous-diacre dans les hautes meffes , les paroles 
i^u canon en la même manière qu'il eft mar- 
qué & prefcrit par le miffel romain, & met- 
tons en fufpenfe aâuelle ipfo faHo , ceux qui 
Y manqueront. Et afin que pérfqpne n*en ig- 
|iore , nous vqus mandons de publier aux prô- 
nes de vos grand'meffes paroiffiales , notre 
|)rérent mandement , veiller à ce qu'il foit ob- 
ieryé , & nous donner avis de ce qui fe pourroit 
pafler au contraire ; à l'effet de quoi , après 
^n avoir fait la . leâure , vous le ferez aflîcher 
dans la iâcriftie de. votre. églife^ Çc nous en- 
verrez un certificat figné de vous, con^me 
voMs^ aurez fçitisfait à ce que dçffus. Donné 
en notre palais épifcopal fous notre .feing & 
le fceau de nos armes, avec, le contre-feing 
de notre fecrétaire ordinaire, ,C|e l6e. jour 
de mai iô^S. Signé Ma^THURIN, ivcqtu 
dç Sic:i ^ . . .j • 

.•■T; J , ' 1. !■ ■■! ■■■>■ >■!■ Mil . W -■■ ■■Wiiw fa.i» 

J MANDE ME NT , 

Pe,Monfpigniur\tJltufiriffimt ^ Rtvirendif- 
'. )jw^ EyêqUe de Aîl^auX:^ ponant difenfc de 
, lin le Livre intimU , Lettre, fur les Amen 
,4ff nouveau ^mij^t/ 4^ Meaux. 

*f»kcztèU TTEnri de Thyard de Biffy *, par la mî- 

jai u z9»« Jrlféricorde de Dieu & par * rautorité du S. 

ficge apoftolique , évêque de Meaux , con- 
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Veiller du roi en fes confeils ; au clergë (ér 
culicr & régulier de notre diocefe , falut & 
bënédiftion. Ayant connu qu'à notre infu & 
fans la participation de nos vénérables frères les 
doyen & chanoines de notre églife , & des 
commiffaires députés pour travailler au nou- 
veau miffel , celui qui étoît chargé d'en cor- 
riger les épreuves , avoit ajouté le mot Jmcm 
précédé d'un I^ rouge aux paroles de la con- 
fécration & de la communion du prêtre ; qu'il 
avoit auflî^ mis i|n ^ rouge avant tous les 
^/7;«/2 qui font a la fin des ofaifons dé Tordre 
de la meflè & du canon ;. & que dans les ru- 
briques qui traitent de. la mefle haute, îî avoit 
expliqué ces paroles fubmïffa voce , par cel- 
les-ci ^ id ifi fine cantu y Nous avons âuffi-tôt 
fait corriger toutes ces nouveautés comme con- 
traires, à l'vfage immémorial nôn-feulement du 
dipcefe.de Meaûjf &.de tous ceux de notre 
métropole , mais encore de toute l'églife , & 
comn^e tendantes à ^vorifer la pratique, de 
dire le c^non de la faînte mefle à roïx haute 
& intelligible, aux: affiflans. Nous avions cru 
avoir fuffifammènt remédié au mal par ces cor-^ 
reftions j mais notre promoteur nous ayant re- 
préfenté que depuis quelques jours il paraît un 
libelle intitulé , Lettre fur /^i.Araep du nouveau 
mijjel de Meàux , qui n'a été fait que pour JuAi- 
fier les fautes que nous avons ordonné de corri- 
ger , a requis qull n<»us plût d'interdire la lec- 
ture de ce libelle, d'erdt)nner à tous les prê- 
tres de ce diocefe de jfrônoncer d'une voix que 
le peuple ne puifle entendre , le canon de la 
fainte meffe, auûi-bien que les autres endroits 

B iv 
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que les rubriques marquent qu'il faut dire à 
voix baffe , & de leur défendre , fous peine de 
fufpenfe , de fe fervir du nouveau miffel , à 
moins que les correâions par nous ordonnées 
n'aient été faites. 

Nous ayant égard aux remontrances de no- 
tre promoteur , & après avoir foigneufement 
examiné ledit libelle , le faint nom de Dieu 
invoqué, avons défendu & défendons la lec- 
ture du libelle intitulé , Ltttn fur Us Amen du 
nouveau miffel de Meaux. Ordormons à tous 
les prêtres de notre diocefe de prononcer d'une 
voix qui ne puiffe être entendue du peuple , 
le canon de la fainte meflè, auffî^bien que les 
autres endroits que les rubriques marquent de 
dire à voix baffe ; & leur défendons fou^ peine 
de fufpenfe , de fe fervir du nouveau miflfel , 
à moins que les correâSons par nous ordon- 
nées n y aient été faites. Enjoignons à tous 
les curés & vicaires de faire înfétef notre pré- 
feht mandement à la fin 'du nouveau miflel^ 
& à nos archidiactes Se' doyens ruraux d'y te- 
iiir la main dans leurs vifîtes: Donné à Paris, 
où nous nous trouvons pour les affaires de no- 
tre diocefe , & attendu due la préfente prdon- 
nance requiert célérité , le vingt-dêuxieme jan- 
vier mil fept cent dix. Signé -^ HENRI , évc- 
que de Meaux. 
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DISSERTATIONS 

HISTORIQUES ET DOGMATIQUES 

SUR LES LITURGIES 
DE TOUTES LÈS ÉGLISES 

DU MONDE CHRÉTIEiSF. 

. " ^ i' .1» ^ \ Il jl i 
QUINZIEME DÎSSËRTATiOlSr/ 

Sur Vufage de réciter tu filerice une 
partie de^ la MeJJe dam toutes lei 
Eglifes du inonde^ du l'on Voit là 
manière dont la Liturgie a été prp- 
honcéè ^én rérûoritarxi depuis nçtre 
tems jufqués aux premiers Jiecles, 

OBSERKATiaNS PRÉLIMINAIRES 

Sur Us deux exiremités de deux fortes dePti- 
tres.^ dont les uns difint tonte^ lu Mejfe , fans 
que Us àffiftams.fuijfentyun entendre i; & Us 
autres difent coules 'Us prierez à haute voix, 

ON ddit convenir qiié la meilleure ma- 
jbiere de. dire larmeffe, eft celle qui eft 
entièrement conformé à Tordre que Téglife 
nous -a "prcfcrit. Ceft' fans ^oute à Téglife à 



% Du Silence 

XV. Dis. marquer la tnaniere d'offrir le /aînt facrifîce ; 
qui eft ]a plus grande action de la religion. 
Quand il ne s'agiroit que de favoir s'il faut 

Jnicr la tête couverte ou découverte j comme 
'on paroiflbit en douter du tems de S. Paul , 
nous aj>prendrions de ce grand apôtre qu'on 
doit fifivre en cela ce, qu'on trouve établi, fans 
iSi^uan* entrer en aucune conteftation' : & il nous a 
conttnViorufl dit de même qu'en tout autre point de difcî- 
•fft, n«f w- pline, il faut s'en tenir aux ufaees qu'on a ap- 
dîAtmnooha- P"^ des premières ^ églifes, qui nous ont an* 
^"lefii^Stf ^^^^ révangile , & que tout doit fe faire fe- 
1. Cor. xi. lo^ l'ardre marqué : Omnia $ auum hontfih & 
«^ fuundùm ordintm fiant. Si l'églife a donné des 

h^yntLm' 'S'^ P^"'' ^"^ ^ meffe, il finit les fuivre. Sî 
Dtl proccffit. elle veut qu'on dife une partie des prières 
i^Cor. xiv. çj^ fiience , il faut s'y conformer. On ne doit 
5 nu. 4ici. pas vouloir être plus fage que Tégtife. Ses maxi* 
mes bien pénétrées paroltront toujours belles &c 
utiles y & elle peut nous dire en toute rencon- 
tt5trU«iw: ^'^ ^«c le fage : Mon fils , / vous, m'icome^ 
difctf ; & fi avu aitcntion , vous Jetez infiruit. II feroit donc 
t^Tam^^âffi ^^^ ^ fouhaiter qu'on fe conformât aux ufages 
tuom Cipitiis qu'elle pefcrit touchant la célébration de la 
Vltu^^' mcffe , oc qu'on gardât une entière uniformité 
dam une même ^life. Cependant on y apper- 
^oit bieo des différences. S il y a quelques prê- 
tres qui prononcent d'une voix claire 6c dif- 
tinâe ce qui doit être dit i voix haute , il y 
en a qui difent toute la meflê f\ bas j qu'on n'en 
entend prefque rien ; &; l'on voit au contraire 
tous les jours augmenter le nombre df ceux 
qui font retenrir tous les mots de; la meflê {ans 
aucune exception^ depuis le conmienciment juf- 
qu à la fin. 
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XV".' Vis. ùp , ahoUnus y jlatuimus ut qui in his iran/gre/^ 

Jor 'invemus jfuerie , à fuo fuptriorc dcbià cafti^^ 

gçtur. Trois jours après ce décret la pramatique- 

lanâion arrêtée au concile de Bourges l'an 143 8 , 

-îi!.«* «.,f« ordonna auffi » qu'on coxfigeroit cet abus. On 

mifTaK Appti. n y marqua pas en détail tout ce qu il failoit lire 

vûîiaco »w! ^ ^^^* h^iiie > on le favoit affcz par Pufage , par 

quaffv.€«l«)>f« des rubriques de plufieurs livres d*égllfe , & par 

fac'vf "mï^ÎÎÎ ^^^ ^^^^ ^"^ ^^^ évéques donnoient aux prêtres 
to.wtà^ir. i la fin desfynodes. Ces avis fe trouvent dans 
«rudî^rpoî- '^^ pontificaux manufcrits : on peut aifément les 
fit. Stcus a- voir dans le pontifical imprimé k Rome pour 
gto?S«ÎI«l: la première fois en 1485 ^ & réimprimé plufieur« 
irir1ifir.11.31. fois à Vértife & ailleurs. Parmi tes inftruftions 
r^vi* ïù "* ^**^ Pévêque renouvtlloit aux prêtres , on lit 
celles-ci : * ^ue chacun de vous s'applique à 
bien entendre les oraifons de la mefle, les épî- 
tres , les évangiles & le canon pour en inftruire 
le peuple dans fes prédications : Qîi^il lift à 
foix haute & inulligibU C introït de la mcjfc , Us 
oraifons, , tipttre , le graduel , C évangile 9 lefym^, 
tôle y & toutes les chofês qui nefàntpasjecrettsl 
Mais qiiil life poliment & diflinBement à voijc 
taffè les fecretes ù le canon, pés conciles parti- 
culiers dans la fuite qnt aufifi jugé à propos de 
le détailler. C'eft ce qu'on voit dans le con*» 
cile d'Aufbourg de 1 548 9 car aprèf avoir ma^ 
\ qdé les endroits où il falloit élever la voix de- 
puis ^e commencement du canon , il déclare 

* ÔuITque veftrûm...Introitum miflie, oratîonat 
«pîftokm » grftduaU , evangelium , fymbotum âc cdt" 
tfra non fecreu altà & iotelligibili voce proferat Se-^ 
creu >eri> Se c^nonem ./voroft ,& diftmâè fubmUIâ 
vpcc Icgac Pontifie, edit. Venet. i ^lo. foL 197* 
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6 » /?« Silence 

XV. Dis* medc feroît pire que le mal , & ces prftres doi- 
vent toujours fe fouvenir qu'ils ne peuvent pas 
aller contre les règles & refprit de Téglife. 

Le pieux & favant père Mabillon a fi bien 
expofë Tobligation de faire entendre aux fidèles 
tout ce que Téglife fait dire à la méfie pour 
les difpofer au redoutable myftere, que je crois 
devoir mettre ici ce qu'il jugea à propos dépla- 
cer dans fon traité des études monaftiques, 

» Les prêtres doivent prendre garde fiir-tout 
» de bien prononcer loiîqu'ils célèbrent l'au- 
» gufte facrifice de la meffe. Us doivent parier 
>> npn-feulement diftinétement , mais avec gra- 
9> vite & dignité , & proportionner le ton de 
» leur voix , enforte qu'ils fe ptiiflent feire en- 
>> tendre des afliftans , au moins de ceux qui font 
yf plus proches; C'eft im facrifice pubfic, offert 
ff pour tous les fidèles conjointement avec le 
^ prêtre ; >ôn doit entendre ce qu'il dit , pour 
^ s'unir à lui & pouf le fiiivre. On y loue Dieu 
9f ôç on le prie, on y fait la lefture del'épître 
>» & de l'évangile pour difpofer les affiftans à 
M ce redoutable myftere. Il faut donc lire d'une 
» nïaniere intelligible , enforte que les liEftans 
M puiffent entendre ce que lit le prêtre , & en 
» profiter. Cependant combien y en a-t-il qui 
» le faffent ,- je ne dis pas avec la gravité & la 
H dignité convenable , mais avec quelque dé- 
9^ cence? On précipite, on mange les mots, 
» on bredouille fi)uvent d'une telle manière 
H qu'on ne s'entend pas foi-même. Enfin cette 
» manière indécente fe tourne tellement en ha- 
yf bitude qu'on ne peut plus s'en corriger. On 
n dira ce que Ton. voudra, mais pour moi j'ai 
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^ bien de la peine à me perfuader qu'un prêtre XV.Djs 

» ait dans le cœur le refpeft qui eft dû à Dieu ^ 

9* lorfqu*il lui parle d'une manière qui ne fe- 

» roit pas fupportable en parlant à un honnête 

n homme. Ce n'eft pais là honorer Dieu^ maià 

» c'eft déshonorer fon miniftere, & fcandali- 

M fer les affiftans , au lieu de les édifier. « 

Le même auteur ne fouhaitoit pas moins que 
tes prêtres difent fecrétement ce que les rubri- 
ques prefcrivent de dire à voix baffe. Il re- 
commanda au père Martene d'écrire contre ceux 
qui difoient le canon tout haut; & fi le père 
Martcnne n'a pas fait un traité fur ce fîijet, il ' 
n'a pas manqué de faire des notes en difFérens 
endroits pour feire voir Pantiquité du fîlence dui 
canon , & il m'a témoigné qu'il avoit eu un 
fenfible plaifir d'apprendre qiiè j'avois feit une 
differtatioh fur ce fujét. 

Si les prêtres qui difent bas toute la meffe^ 
ne peuvent avoir ai apologifles ni défenfeurs^ 
6c fi on leur été tout Keu de répliquer, il n'eft 
pas aifé de ferhier la bouche à ceux qui veu- 
lent dire toute la méffe à haute voix. Ils croiçnt 
que c'eft là le bon ufage & le plus conforme 
au véritable efprit de l'églife", qu'ils ont eh vue 
de renouvellér. Ils rènourellent du moins uli 
fentiment qui fut avancé au XVIe. fiecle , peu 
de tems avant le concile de Trente. 

Après que les novateurs Luthériens & Cal- 
vinifies eurent foutenîi qu'il falloit célébrer fek 
offices en langue vulgaire, quelques Catholi- 
ques dirent qu'il étoit du moins à propos de 
dire toute la meffe à voix h^iute fans en excep- 
ter le (^non. George Caflànder , homme fâvant 
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XV. DlÇ. & modéré (x) qai s'appliquolt à chercher âu-^ 
tant qu'il lui étoit poifiblie des moyens d'accor- 
der les Catholiques avec les Projte/lans , dpnna 
^P*"t;»<^* un recueil liturgique ^ oùilinfimiacefentiment, 
dfne* Dominî* chup. xî. fondéfur quelqucs prétendus témoigna- 
hfnf ""*6 ^** ges qu'il termina par celui de Lorichius , dont on 
Cap^ IL '* fera peut-être bien aife de favoir quelque chofe 
de plus, que ce qu'il en rapporte. Gérard Lori- 
xlî7^^' d* ^^^"^ ^^^^^ ^^^ durant quelque teftis féduit * par 
Vefklme ht Luther 9 mais il l'abandonna outré de voir la fii-* 
^^efiam.N^v, ^ç^J ^^^^ laûuelle on vouloit abolir la mefTe: 
mer à Caio- u étoit perluade qw opi ne ppuvolt être anime 
ftte en 1549, en Cela que par i'efprit malin. II vpuloit trouver 
un milieu entre îa véhémence a,vec laquelle les 
novateurs attaquoieoitla religion, fous prétexte 
jâ eî> ôter le faperflu , (ans cr^indte de couper 
juiqu'au vif, & entre la fuperftition qui pouvoir 
porter des CatlK>lîques à autorii^^ des abus. Il 
So! ^' /ij*^* met parmi ces ^busrUs meflès pçivé^s 3 , lappll- 
cation qu'on en iâit à des particuliers , ^ aux 
morts, les tiiemenaires , les annuels & l'argent 
qu'on donne ppur cela, ufage qu'il traité de fi- 
mpnie^ Mais ce feroit pafTer à une horrible ex- 
jtrêmité que d'abolir la meffe , ou d'en changer le 
canon , & c'eft ce qui le porta à faire un traité 
i?e.i77i^ pubiica prorogandaj qui fut imprimé 
,en.i536. Il aurpit voulu ramener les-novateurs 
en' leur accordant quelque chofe 5 hn% fe faire 
un fcrupule de l'ôter aux Catholiques , à caufe 
«jtt'ils avoient abufé de quelques pratiques. 

Si Ton ne veut dire la mefle qu'en langue 
Tulgaire , par exemple en Allemand , quelque 

»* ■ ' ■ " i > ■ • 

(1) Hift. TThi^gna, éloge des favans. F, i. p^ 322. 

extraordimaire 
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ôktraordinairc que, cela lui paroifle , & farts XVa DîS# 
exemple {^nullo exempb >) il le permet pourvu i^*»^'*^^*! 
qu'on dife auffi tout le canon qui ne peut être 
rejette que par un mépris fonnel de l'églife pri-^ 
mitiye * & par un mouvement diabolique. Il * ^* *^^* 
relevé ceux qui prétendoient que l^églife nd 
faifoit réciter le canon en filence que pour ca- 
cher abfolument les myfteres aux fidèles , & il 
ne blâme pas moins les Novateurs qui s'avi-» 
foient de faire chanter une partie du canon. 
Pour lui , en s'appliquant à montrer la faintété 
du canon, il croit qu'il faut prendre un milieu 
entre le chant & la récitation en fîlence. Il dit 
pourtant d'abord que le canon * n'a été appelle 

11 " ' I ■ .. .- I, , I I I . , ■!■ — ■ 

(*3 Canon etiam alio homine dicitur feci* etum § 
non quod à plcbe ( quod aliqui fomniant ") nefas fit 
àudiri , legi , nofci , led quod in tnifïa fubmiffâ vel 
fjfefïa voce legi expédiât. Nam cvim ad canonem fue- 
rit Ventum j majori opus efl attentione j unde tacite 
legit facerdos , ut iis quaè exequendà inftant i devo- 
tiùs poffit intendere. Tune facerdçti cubiculum cor- 
dis iui efl intrandum ; & claufo oAio fenfuutn ^ £)eus 
tacitâ devotione efè adofandus. Silentium hujufmodl 
etiam obfervatum efl in flore ecclefià , ut videmufc 
apud ipfum Dionifium. Confuetudinem eam per cm-* 
nés retrb ecclefias uique ad noflra temporia obfervatam 

efle, ufus,loquen<îi vulgaris arguit ridicula, ne quid 

duriùs loqUar, «f! nova illa comnientafio , quâ etiam 
verba confecrationismodulatlonecertâ complexa, litte- 
risftann«is defcripta in lucem funt emifTa, & in templis 
inter facrum officium celebrandum , funt plerifque in 
locis decantata. Infignem fuperbiae fpiritum videmus 
omnes primitîvœ eccTefiae ritus velle tôlière , &L riefcîo» 
quae nova velle fufficiere. Litteràm fcrîptur» hodiè om-» 
nés contendynt efle fequendam : quare ergb contra 
fcripturam etiam verba confecrationis concinunt. Mifft 
publie, prorog, L 2. p, i%6, & feq* « 

Tome VIIL C 
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XV. Dis. le fecret qu'à caufe qu'on le rëcîtoit fecrétement 
& en filence , il eft perfuadé que cela fe feifoît 
ainfi dans les fiecles les plus floriffans de l'ë- 
glife , il le prouve par l'ouvrage de S. Denis , 
par d'autres observations & par la réflexion .que 
fait Erafme fur la coutume de tirer les rideaux 
de Tautel au commencement du canon. Il mon- 
tre enfuite combien eft ridicule la coutume 
qu'on ofoit introduire en quelques endroits de 
mettre en notes de mufique , & de chanter les 
paroles de la con(?cration. Il revient à ce qu'il 
croit un jufte milieu , qui eft de réciter le ca- 
non à voix baffe, de telle manière cependant 
qu'il puiffe être entendu de ceux qui font au- 
tour de l'autel; & il croit que le prêtre. doit fe 
faire entei^dre à caufe des Amen , qui font à la 
fin des oraifons du canon , & qui doivent être 
dits par les affiftans. Ces Amen^ comme nous 
verrons plus bas , ont trompé pluiîeurs perfon- 
nés. 11 fufEt de remarquer ici , que c'eft après 
les innovations de Luther que des Catholiques 
commencèrent à inférer de ces Amen qu'on nç 
devoit pas dire le canon en filence. 

Ce qu'on difoit alors a été renouvelle depuis 
quelques années par plufieurs prêtres qui paflant 
de la théorie à la pratique , fans attendre aucun 
nouveau jugement de Téglife, difent toute la 
meffe à voix haute. Le nombre de ces prêtres au- 
gmente tous les jours. Ils croient fuivre Tefprit 
do l'égUfe, &.fe conformer à la tradition, & 
Us regardent ceux qui ne difent pas encore le 
canon tout haut comme des perfonne trop fer- 
vilement attachées aux nouveaux rubriquaires. 

Cette pratique n'eft pourtant pas tellement 
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applaudie , qu'elle ne Toit blâmée par bien des XV. Dis. 
favans de nos jours qui font profeflîon de lire 
les pères & les conciles , & de les fuivres vo- . 
lontiers dans la pratique , & qui ont été 
très-perfuadés que le nouvel ufage qu'on veut 
introduire, n'eft conforme ni à l'ancienne dis- 
cipline, ni à l'intention de l'églife. On a déjà 
vu'les fouhaîts des favans PP. bénédiftins Ma- i Maf. ttai. 
billon & Materne. Le P. Mabillon » fur ces mots ^"^^ ''•^•^^• 
de l'ancien, ordre romain , taciti intrae in ca-- 
noncm , n'a pas manqué de mettre en note non 
ergo tlati voce , &c. Nous entendrons le P. 
Martene parler plus fortement en fon lieu fur 
un autre ancien ordre romain monaftique; & 
le père Ruinart, autre fàvant bénédiftin, n'a pas 
oublié , dans {r^n édition de S. Grégoire de Tours , 
dé faire remarquer l'ancien ufage de réciter le 
canon fecrétement , en parlant de l'ancien ca-^ 
non gallican , dans fes notes , où il dit : Hcec 
autem omnia fecretb pa§. i ^ 6 2 . 

Le père Dantecouij , chanoine régulier de 
fainte Geneviève, curé de faint Etienne-du- 
Mont , & chancelier de l'univerfité de Paris , * De Tufa- 
a montré en peu de mots dans un ouvrage * fe*r^co^*divia 
dédié à feu M. l'archevêque de Paris, combien ««langue non 
cft refpeftable l'ufage du filence dès prières ^q'YJu^^ ll^^. 
la mefle. » Il repréfente que ceux qui n'enten- 
y> dent pas ce qui fe dit à ta mefle, ne per- 
» dent rien des grâces qui y font attachées; ils 
» en peuvent encore tirer l'avantage d'urt très- 
>► profond refpeft, d'une humilité fainte & d'une 
» vive foi pour les myfteres de la religion. « 

» L'églife en eft fi perfuadée , que c'eft dans *. €on^,T. 
>> cet efprit que le concile de Trente * a de- ç'^* *** '^''' 

• C ij . ' 
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XVjî Dis. » firé qu*on obfcrvc toujours la pratique ân- 

1 5. Baf. àt » clenne de réciter à voix bafTe le canon de 

SpiritufMao ^ 1^ ^çflpg ^ quç 5^ B^fjg I ^pelloit autrefois 

2 Crtf^. 4. >> Sccrcta in ftcntis : & S. Grégoire * pape , 
Diai. c. 4. » Sacrificiorum arcana^ parce que rien ne con- 
» vient mieux aux myfteres ineffables ^ dit S. 
j/sl^ràt.^' ^ Ambroife 3 , que le filence. a 

4 Tom, I. Le père Juénin 4 , prêtre de l'oratoire , de- 
de Saeram. p. mande , dans fort grand traité des facremens , fî 
^^** les prêtres font obligés de réciter une partie 

d^la meffe fecrétement, & l'autre à voix claire 
ou intelligible : Num faccrdos aliqua fecretb , 
alia clard voce recUare tcntatur. Il répond af- 
firmativement , parce que, dit-il , cela dlpref- 
crit dans les liturgies grecques & latines , & 
ordonné dans les canons ; d*où il conclut que 
les prêtres qui , fous prétexte de s'exciter &c 
d'exciter les autres à une plus grande dévo- 
tion , difént toute la meffe à haute voix , ont 
un.zele qui n'eft pas félon la fcience, 

M, Renaudot qui a donné avec tant de foin 
& d'exaftitude la plupart des liturgies orienta- 
les , y fait fouvent remarquer ce qui doit être 
dit à voix intelligible , & ce qui doit être ré- 
cité fecrétement. Mais ne fe contentant pas de 
ce qu'il avoit dit dans (qs notes , il n'a pas man- 
qué dans fa differtation préliminaire , de faire ob- 
ferver au lefteur quelle étoit l'ancienne difci- 
pline de l'églife par rapport même aux initiés, 
auxquels elle ne faifoitexpliquer les faints myfle- 
res qu'en peu de mots , avec quelque obfcurité, 
& toujours,avec une réferve qui les tenoit com- 
y LitiirgU me voilés par le filence : Suadct s idttiam tccU" 
p.ix. '"* ^' fi^fi^^^ dijciplina ratio ^ qiia myjlcria tantofiU?^ 
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tio tegi /uBcbat j ut nonniji initiatis ^,& breviter XV. Dis, 
quidem , imh obfcuriufculi explicarentur. 

Plufieurs prêtres, qui veulent réciter toute la 
meffe'â haute voix ne conviennent pas de cette 
difcipline de Féglife Ils prétendent que le con- 
cile de Trente & la difcipline prétente ne four- 
niflent rien de décifif contre eux. Et quand ils 
abandonneroient Tufage pr^fent -fans entrer en 
difpute, ils fe croient autorifés ,par l'ufage des 
dix premiers fiecles de Téglife^ & ils s'applau- 
diffent par conféquent comme; s'ils étoient con- 
formes â Tuiagc le plus ancien &: qui a duré le 
plus Ipng-tems. Voyons donc d'abord quel eft \ 
Tufage que l'églife nous prefcrit clairement *& 
indubitablement dans ces derniers tems.. Nous 
examinerons enfuitefi Téglife prefcrivoit un ufage 
différent pendant les dix lers. fiecles. Ainfi nous 
diviferôns cette Différtation'cn trois parties. Dans s 
la prei^iere nous examinerons ce que l'églife a 
ordonné aux prêtres , en remontant depuis no- 
tre tems jufqu'au Xe. fiecle. Dans la féconde 
nous montrerons qu'il n y a-.£u aucun change- 
ment f^ir ce point dans l'églife latine , ni au Xe* 
fiecle, ni aux fiecles précédens , en remontant 
jufques aux premiers ; & dans la troifieme nous 
répondrons aux motifs de ceux qui difent le 
canon à haute voix. Le principal. de ces motifs 
eft pris des j4men qui font dans le canon , &/ 
qu'ils croient que les affiftan^ devf-oîent répon- 
dre. On marquera l'origine de ces Amen ^ "Se 
les difputeîs qu'ils ont caufé. 

Au refte le bût de cette diffcrtatîon n'eft pas 
de montrer que les prêttes doivent réciter le ca- 
non de telle manière qu'ils ne:puiffent être enten- 

C iij 
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XV. Dis. du de qui que ce folt , mais de les engager à \t 
dire de la manière que la rubrique du miflel ro- 
main & des autres miffels y foit de Paris ou 
d'ailleurs , k marque , c'eft-à-dire , qut le pri^ 
• trt sUmende lui-même , & qiiil ne foit pas en- 
tendu de Cajftmhiée. Je ne puis pas prononcer 
de telle manière que je m'entende moi-même 
fans que ceux qui font à mes côtés, comme 

i le diacre & le fousdiacre fie m'entendent ; ce 

qui éft nëceflaire pour obliger les prêtres à pro- 
noncer diflinftement fans manger les inots. 

PREMIERE P^ARTIE. 

Expofition de la difcipline préfente de 
VEgVîfe ^ qui ordonne clairement aux 
Prêtres , depuis fix ou feptjiecles , de 
dire une partie de. la MeJJe à voix 
bajfe , fans qu'ils puijfint être enten - 
dus des ajfiflans. 

' ■ I 'l I ■ É 1— — ■^MMt^— Ml« 

ARTICLE P REMI Ë R. 

Ct qiion a entendu gcncralement par ces mots 
fubmiffâ voce. Le fins du Concile de Trente 
clairement marqué par les Hijloriens contem- 
porains & par CEglifi de Rome , à laquelle 
les Pères de c^ Concile reriyoient. 

IL y a cinquante ans qu'il n'y avoit fur ce 
fujet aucune difpute ni partage. On ne trou- 
. voit alors aucune difficulté à expliquer ce que 
c cft que la fecrete. On entendoit par ce terme 
l'oraifon qui fe ;dit en fecret, ou^tout bas; & 
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Ton convenolt avec les rubriques du mîfiel , A R t. !• 
qu'il falloit diftinguer les oraifons fecretes & le 
canon d'avec la préface qui doit être chantée 
. ou récitée d'une voix qui fe faffe entendre des 
aflîftans , convenienti & imeUïgibili voce. On par- 
loit alors comme a parlé l'ancien M. de Harlai, 
archevêque de Rouen , dans fon livre intitulé , 
La vraie manière de bien entendre La me£è : Le 
prêtre^ dit- il , commence à dire bas les prières 
qui fuivent l'offertoire. Céglife commence à en- i/^i*l,ffJJJ^^ 
trer dans le fecret. Cejl ici C intérieur de Ciglife , r«. 
elle nejl entendue que de Dieu. 

Tel étoit l'ufage dont parle le concile de 
Trente, lorfqu'il dit que pour porter les hommes 
à It méditation des chofcs divines , Véglife notre 
pieufe mère a établi quon prononceroit une par- 
tie de la mejje à voix bajfe , 6* t autre en éle- 
vant un peu plus la voix y &C lorfqu'il a déclaré 
anathêmt a celui qui dirait que le rit de Véglijh 
romaine^ qui fait prononcer à voix baQe une par- 
tie du canon & les paroles de la conjécration , 
doit être condamné , ou que la m^ljè ne doit 
être célébrée qiien langue vulgaire. (*) 

Ces paroles du concile , qui (ont aflez claires , 
paroiiTent obfcures à quelques perfonnes qui 
donnent différens fens à ces deux mots fubmijjd 
voce ; Voyons en la véritable lignification. 

(*)Propter€a pia mater ecclefia ritûs quofdam , ut fci- 
licet qusedam fubmiffâ voce , alia vero eJatfiore in 
miflfâ pronuntiarentu^ , inftituît. Sejf, ai. defacr.mrjf. 

^Sï quis dixerit ecclefias romanie ritum quo luh- Ihid.CaÂ.^, 
miffi voce pars canonis & verba confecrationis pro- 
fqruntuc , dainnandum eiïe , aut linguà tantiim vul- 
gari miiÊifn cdebrari debere*,... anathema fit. 

C iv 
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' XV, Dis, Quelques-uns voudroient faire entendre par 
jubmiffd VQce ce qui ne fe chante pas, & ils 
jnettroient volontiers dans les rubriques yî/A- 
mijfd yoce^ id efl , fine cantu ; mais peut-on re- 
cevoir cette explication ? Depuis neuf ou dix 
fiecles il fe dit beaucoup plus de meflfes fans 
chant qu'avec chant : or comment voudroit-on 
qu'au XVIe. fiecle , où prefque toutes les meflTes 
fe difoient fans chant comme aujourd'hui , une 
aflemblée auffi grave & aufli fainte que Teft 
un concile général , eût décidé férieufement 
& très-inutilement, que dans ces mefles bafTes, 
où certainement il ne fe chante rien du tout , 
on en diroit une partie fans chant ? 

Trouve-t-on quelque part qu'on ait jamais 
chanté tout le canon ? A quoi penferoient donc 
ces auteurs qui prétendroient que le concile a 
lancé l'anathême contre ceux qui blâmoient l'é- 
* glife de dire fubmiffd voce^ c'eft-à-dire, de ne 
pas chanter une partie du canon & les paro- 
les de la confécration? Certainement jamais ex- 
plication ne fiit plus éloignée de la penfée des 
pères du concile de Trente? 

Plufieurs diront avec un peu plus d'apparence, 
. que quoiqu'il faille avouer que cette expreffion 
fubmijfd voce eft conftamment oppofée à un au- 
tre ton de voix qu'au chant. Il faut convenir 
auffi par rapport même aux mefles bafles, que ces 
paroles peuvent avoir deux fens. Elles peuvent 
iîgnifier une voix fi bafle , qu'elle foit feulement 
entendue de la perfonne qui prononce ; & ces 
termes {nv-tOMt fubmiffd voce oppofés aux fuivans 
elatiori voce ^ peuvent défigner une voix qui 
pwiflb être entendue de plufieurs affiftans. Ea 
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cfFet cinq ou fix perfonnes peuvent être cen- Art. L 
{éQS parler bas & môme en 'fecret, quoiqu'el- 
les foient entendues les unes des autres. 

Pour lever cette difficulté , fi c'en eft une , 
& pour favoir exaôement ce que te concile a 
entendu par ces mots fubmijfd voce , il faut 
voir premièrement contre qui le concile pro- 
nonce ce décret : i?. confulter les Hiftoriens 
du concile : 3*^. enfin , confiilter l'églife de Ro- 
me, à laquelle le concile » renvoie la révifiofi '^* *^' 
'& l'explication du miffel. 

On doit donc favoir premièrement que le 
concile ne lance des anathêmes que contre les 
Hérétiques qu'il avoît ici en vue , c'eft-à-dire, 
Luther, Calvin & leurs feôateurs, qui ont fi 
fouvent reproché à l'églife avec des railleries in- 
fultantes , qu'elle faifoit parler les prêtres com- 
me des magiciens , dont on n'entend point les 
paroles. Ces Novateurs ont-ils jamais blâmé 
l'églife de ce qu'on ne chante pas toute la méf- 
ie ? 1^. Trouvoient-ils mauvais qu*on dît le 
canon d'ù|i ton bas , mais aflèz haut pour fe 
faire entendre des afliftans ? Le décret eft cer- 
tainement relatif à ce que les Hérétiques repro- 
choient à l'églife ; & puifque ce ton bas qu'ils 
condamnoient fi fort , étoit une voix q»i ne 
fe faifoit pas entendre des afliftans , le concile 
n'a donc voulu marquer auffi ^zr fubmijfd voce' 
qu'une voix qui o'eft entendue que du prêtre , 
& non des afliftans^ 

2°. Si l'on confulte les Hiftoriens de ce con- 
cile * ils ne nous laiffent pas lieu de douter fur ^ W(/?. rf« 
cet article. » Iln'yavoit, dit Fra-Paolo , que tul.'vi!''^ 
» la défenfe de dire la m^e en langue vulgaire 
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XV* Dis. » que lesProtdbns contrôloieit ; car ilstrou- 
H voient contradiâairc de dire que la meffe cou- 
>> tient de grandes înftruâions pour le peuple 
v^ fidèle , & puis d'approuver qu'une partie en 
D» ibit promoncée tout bas : pomme auiH d'en 
^ défendre U célébration en langue vulgaire , &l 
» puis de ^commander aujc fafteurs d'en expli- 
if^ quer rquielques myfteres au peuple dans leurs 
4» prônes. (Si leur répondoit qu'il y a dans la 
à» .m^flfc 4eux fortes de chofes , les unes myl- 
» térieufes qui doivent toujours être cachées au 
vi> peuple à caufe de fon ignorance , & pour 
H cela font dites tout bas Se en langue incon- 
» nue. Fra^Paçlo^ Hijl. du Conc.dt Trente. L 
y> 6. de la traduclion £Amelot de la Houjfayt, 
L'autre hiftorien du concile eft le cardinal 
Pallavicin qui relevé Fra-Paolo fur tout ce qu**!! 
avance légèrement. (*) » Il convient que les pe- 
» res approuvent par ce décret Tufage de dire 
.» vne partie de la meffe en filence. Il remarque 
» feulement que ce n'eft pas pour cacher abib- 

(*) Ad atiad pergamus. Quod quaedam facrificii partes 
iiibmifla voce proferaritur, <jui ritus ibidem à concilie 
comprobatur, non eafunt in caufa qua comminircitur 
fuavis , lignum fibî fignum extruens , quod teriat p:o 
fua lîbidîne ; fed funt rêvera major illa veneratio qus 
rébus divinis oritur ex arcano , & major ille pictatis 
fenfus qui excitatur & alitur à filentio ; unde fit ut qui 
célébrant ^ int^rfunt , pollint attendus qute aguntur 
myûeria meditarî. Haac autera arcani filentiique de- 
centia in facrificiis, oftenditur qiioqiie ex inflîtutiore 
divinâ in fuâ lege veteri ubi prasfertim in capite i6. 
Levitici , cum fole^ne facrificium thuri* defcribitur, 
)ubeiurTolus fa^crdo> yltra vélum pergere, ibiqiie pre- 
cari > noa ixig^ npa auditusi, fed ne vifus quidem à 
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>♦ lument les myfteres au peuple 9 comme Fra- Art, I- 

» Paolo le difoit malignement , mais que les pe- 

» res approuvent cet ufage pour des rifons très- 

» confidérables ; que c'étoit pour infpirer plus 

» de vénération aux fidèles, pour donner lieu 

» de méditer les myfteres avec plus d atten- 

» tion ; que le fecret & le filence conviennent 

» au facrifice; Dieu Tayant ainfi ordonné dans 

» Tancienne loi au chapitre XVI du Lévitique, ♦ 

» que le facrifice folemnelle fût fait par le grand- 

» prêtre , qu'il entrât feu! dans le faint des faints , 

» & qu'il y priât fans être ni vu ni entendu 

» du peuple ; ce que les Payens mêmes ont re- 

» connu par les feules lumières de la nature de- 

» voir obferver; & que bien loin que cette 

» coutume fût contraire au fentiment des an- 

» ciens pères, elle fe trouve marquée dans les 

» plus anciennes liturgies, dans celles de S. Ba- 

» file.& de S. Chryfoftome , quoiqu'on y trouve 

» auffi quelques paroles du canon , comme celles 

» de la confécration prononcées à haute voix , 

» en quoi le rit grec eft différent du rit latin. « 



populo. Quîn îdem pariter naturae lumine îpfi Ethnici 
in fuis facrificiis agnovere. Quod fi hujurmodi con- 
fuetudo fenfui veterum patrum non confonaret , fed 
orta effet ab utîlîtate mortalifque vit» rationibus , fi- 
cut fuavis blatèrat ; certè non extarct apud «cdefiam 
graecam , jam tôt faecula fejunôam ab obedientia ro- 
mani pontificîs. Praeterquàm quod expreffa legitur ea 
confuetudo in vetuftiflimis liturgiis fanôi Bafilii & 
fan£li Chryfoftomi ; tametfi de quibufdam vocibus 
quae ibi elato fono dicuntur, huiuCniodi funt voces 
confecrationi* 5 graecus ritus dilcrepet à latino; PaU» 
vie, Hift, Conc. Trid, •/. 18. cap^ IQ. num, 5* 
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XV. Dis. Après avoir confultë les Hiftoriens qui ne cîi> 

▼roicnt cependant laiffer aucun doute fur ce ♦l- 

îet, il faut confultcr auiS Tufage deréglilc de R.^- 

me pour lâen entrer dans le fens des pères c^ 

concile de Trente ; car le lit qu'ils approuvent S: 

•2»^«îr^ qu'ils antorifent , eft le rit de Tégliie de Rome ; ^ 

fe litm Bic ^ nous vendons qu'à leur dernière feffion ils ren- 

^'^C^ vOTent autrès-fainté\'êque (*) deFéglife dcRo- 

»e' la révifion & l'cKplication du nuffd , & 12 

décifioQ des diâcukés qu'on y peut iaire nain-e. 
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VEglifc de Rome à laquelle k Concile rtnvoù.^ 
met à la téu du mifd taures les Rubriques fw 
la. mamere de prononcer. VEtfife de Mii^û 
les met auJJL Les Conciles Provinciaux d: 
Franu frefcrivent h même ufage. I^ifcuffion 
fur le CûJuile de Reims. 

LEs diiputes qui s'étoient cxckécs quelques 
années avant le concile de Trente for le ton 
haut ou bas des prières de la meiTe , Arent à ce 
quH femble relâcher quelque chofe du filence dc> 
prières; car le concile de Cologne de 1556 veut 
que tout ce qui précède le canon foit dit d'une 
voix claire ^ c'eft-à-dire intelligible : Qui le^i: 



( * ) Prsdjnt ut cfuidquid ab illis pracftîtam eft fanc- 

timmo romano pootiftci exhîbeatur, at e)as judiciv^ 

atqae autoritate terminetur & evulgetor. Idemqae ^i 

. catechifmo & de miflaU & breviario fien mandat. 

Stff. 25. de indice & mffatu 
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miffam < , cum nvennia madtJUaj clarè ^ dif- ART. IL 

tinSè & txaSc Itgat omnia ufqut ad canongm. yi-f^^V^L 

Le concile d'Ausboorg de 1548 ordonne feu- j^j/pj, 

lement de dire le canon à voix baflè , & il 
recommande de réciter d'une voix intelligible 
toute la meiTe des catéchumènes : Canon mifftt * 

fubmi£a voce^ txctptâ donùnicd oraziam 

qutmadmùdumhaEttnvsàcathoUds faUumtfi..^ > ***• Crf. 
pronunùuur^ Rdiqiue vtrh miffa partes qu^ ^^ 
cathtcumenorum dic'uur dd^ita rtUgione & voce 
ahâ imtUigibUiqiu hgantur.* 

Noos n'examinons pas £ les oraifbns fecretes 
peuvent être renfermées dans la meffe des ca- 
téchumènes. Peut-être Tentendoit-on ainfi alor» 
à Cologne & a Ausbourg ; & en ce cas l'orai- 
fo'n appellée fecrete qui précède la pré&ce ^ 
n'auroit pas été récitée fecrétement dans ces en- 
droits. Mais après le concile de Trente , il n'y 
a plus à héiiter fur la manière dont on de- 
voit réciter les fecretes 6c le canon. L'églife de 
Rome a laquelle le concile renvoyoit pour lever 
tous les doutes, mit au long les rubriques à 
la tête du miiTel que Pie V publia en 1570. 
Dans ce miflel romain & dans ceux qui furent 
imprimés enfuite , la manière dont on doit pro- 
noncer toute la meile, eft fi clairement mar- 
quée qu'il n'eft pas poflible de prendre le change* 
Par exemple , ia nibrique marque que le prê- 
-tre ayant fini la fecrete 1 , dit Per omnia faz. 
fiec &c la préface d'une voix intelligible : con-^ 
ycnicnti & intcUipHU voce. Le prêtre com- ^Férumm* 
mence le canon (ecrétement : Jneipit canonem '* 
ftcnto j dictns Te igiiur ; & quand il le finit , m«. u 
il dit : Ptr omnia d'une voix intcUigible : Jicit 
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XV. Dis. intellrgibiU voce Per omnia fcecula Jaculorum. 
Si tout cela pouvoit lalfter encore quelque 
Hum. 10. difficulté , elle Terolt levée par l'article feîzieme 
de la première partie des rubriques, où l'on 
explique diftindcment comment on doit pro- 
noncer ce qui eft marqué en fecret ou à voix 
haute. Rapportons ici les propres termes qui 
ne fauroîent être trop préfens aux prâtres qui 
veulent remplir leurs fondions avec exaftitude. 
» Le prêtre (*) doit être très-foigneux de pro- 
» noncer diftinftement & d'une manière con- 
» venable, ce qui doit être dit à voix claire; 
^ ni trop vite , afin qu'il puifle faire attention 
>> à ce qu'il lit; ni trop lentement, de peur 
» de caufer de l'ennui à ceux qui entendent la 
» meffe ; ni d'une voix trop élevée , de peur 
» de troubler ceux qui célèbrent peut-être en 
» même tems dans la mcme églife; ni troo 
» baffe qui ne pulffe être entendue des aflil- 
» tans. Mais il doit prononcer d'une voix me- 
» diocre & grave , qui donne de la dévo- 
» tiôn , &c qui s'accommode i\ fort à la portée 



(*) Sacerdos antem maxime curare débet ut ea 
quae clarâ voce dicenda funt, diftînétè & appofitè 
proférât : non admotium feftinanter ut advertere pof- 
fit quse legit , nec nimis moroie ne audientes tsedio 
afficiaty neque etiain voce nimîs elatâ ne perturber 
alîos qui fortaffè in eâdem ecclefiâ tune temporîs cé- 
lébrant : neque tam fubmifTâ , ùt à circumllantibus audiri 
non poflit : fed mediocrî Ôc gravi quse devotionem 
inoveat , & audientibus ità fit accommodata , uc 
quae leguntur intelligant. Qu» verb fecretè dicenda 
lunt, ità pronuntiet , ut & ipfemet fe audiat , à 
drcumftantibus non audiatur. Rubr. Gcn. an, i6. 
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» de ceux qui écoutent, qu'ils puiffent com- ArT« Ih 

» prendre ce qu'on^ lit. Quant- â ce <pii doit 

» être dit fecrétement , qu'il prononce de telle 

» manière qu'il s'entende lui-même & ne foit 

» pas entendu du peuple ». Voilà quel eft le 

rit de l'églife romaine , qui ne peut être blâmé 

fans encourir la cenfure du concile de Trente, 

Les hiftoricns nous avoient déjà fait voir que ces 

motsfuimijfd voce , fignifioient une voix qui n'eft 

point entendue du peuple. Et l'on convint pat 

tout , que ce que f églife de Rome faifoit fur ce 

point étoit le vrai & ancien ufagede dire la mefle.. 

Quoique l'églife de Milan ait toujours eu . 
fon rit particulier , elle n'a* point été de diffé- 
rente opinion de l'églife de Rome fur la pronon- 
ciation du canon. Le premier concile de Milan 
auquel S. Charles préfidoit , &qui fiit tenu après 
le concile de Trente en Ï565 , ordonna qu'on 
fuivroit abfolument le rit de Téglife de Rome 
en ce qu'on devoit dire à voix haute ou à voix 
baflè : » Nous (*) ordonnons que dans la cé- 
n lébration de la meflè les prêtres garderont ab- 
» folument les cérémonies prefcrites par l'églife 
» romaine , & qu'ils n'en admettront point d!au« 
» très ; qu'on ajoutera & qu'on n otera rien 
» de tout ce qui doit être dit tout haut ou en 
» fecret, fuivant Tordre de l'églife de Rome. 

.Qu'on dira d'une, voix claire & diftinfte ce 

(*) Praecipimus autem ut facerdotes in miflae ce- 
Ubratione cercmonias à roitianâ ecclcflâ inititutas ad 
unf^iiem fervent neque alias adhibeant. . 

Ut praîter in^tutum ecclefke romana^î, iis quae fe- 
creto vei quse palàm diçuntur quidquaoi adcU vel der. 
«ralû pou lic«at'. 
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XV. Dis. En 1581 (*) le concile de Rouen ordonna 
qu'en confervant les ufages des dioce(es , les 
ëvéques feroient imprimer dès miflels & des 
bréviaires fuivant les conftitutions de Pie V, 
touchant le bréviaire & le miflèl qu'il avoit 
rétabli par le décret du concile de Trente. 

Les évêques de la Métropole de Bourdeaux 
affemblés au concile de Bourdeaux en 1583, 
ordonnèrent que (f) tous ceux quicélébroient les 
divins myfteres , auroient inceflamment le bré- 
viaire & le miffel à l'ufage de Rome , publiés 
par Pie V ; qu'on «ommençeroit à s'en fervir 
cette année-là même , & qu'on n'en auroit point 
d'autres 

Les mêmes pères ordonnent particulièrement 
que (§) dans la célébration de la meS& on o]> 



(*;j Libres emertdatos quoad fieri poteft fcrvato ufu 
diœcefum y juxta tamen coiiftitutiones fana» mémo- 
riae Pii V iuper tJreviario romano & miffali ex dé- 
crète fanôi concîlix Trid. reftituto & edito procu- 
rent imprimi & provideant in omnibus monaileriîs j 
parcechiis, &c. Conc. Rothom. tltul. 3. tom, XV. 824. 

(t) In ore praelentium decernimus ut in pofterum 
viaria , mifl'alia , manualia ex decreto concilii Trid. 
ad ufum Rôm. ecclefiae reftituta atque inftaurata , & 
Pii V , Portt. Maxim, juffu édita, sdb iis omnibus qui in 
hâc provinciâ facramentorum adminiftrationi incum- 
bere & divine cultui ac precibus miflarumque célé- 
bration! ex officio vacare debent ad fummum ante 
adventum proximi anni 1583 tam privatim quàm pu- 
bliée recipiantur , eaque fola ubique & apud omnes 
in ufu fmt. Con. Burdig, tit, 4. CoL 948. 

(§) In celebratione verb omnes ritus ac ceremoni» 
quae in miiTali romano praefcribuntur , exaâè & re- 
ligioft obferventur , nullis praetermiffis nullifque om- 
nino adjedis. 
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fefVeroît exaftànent & religieufemént tous les A R T* 1 1. 
lits marqués dans le miflel romain , fans en 
<)mettre & fans en ajouter aucun : (*) qu'on pro- 
lïonceroit diftinôèment & intelligiblement ce qui , 

doit être dit à voix claire , & qu'on réciteroit à 
voix bafle ce qui doit être prononcé fecrétement. 

L'année fuivante le concile de Bourges pref- 
crivit aux évêques (•}•) de rétablir lô miffel & les 
bréviaires ; & que fi quelques églifes fe fervoient 
aftuellement de Toffice romain , on les obligeât 
de recevoir la réformation qui avoit été feite 
par le décret du concile de Trente. 

Le concile ajoute au titre 23 *, que dans la .* Cân» xy. 
célébration de la mèfle on gardera exaôement.','^^^^' ^** 
& religieufemént tous les rits 8c toutes les cé- 
rémonies marquées dans les miffels, fans y rien 
ajouter ^ & far^s en rien diminuer» 

Les anciennes églifes qui avoient leurs ufa- 
ges particuliers, ne trouvèrent rien fur le point 
en queflion dans les rubriques du miffel ro- 
main qui s'éloignât de ce qu'elles pratifjuoient, 
& ne différèrent pas d'ordonner qu'on fuivroit 
du moins en ce point tout ce qui efl marqué 
dans le miffel romain de Pie V* 

Le concile d'Aix en 1585 ordonna que toutes 

. (*) Quae clarâ voce recitanda fuht , ea diftinâè & in- , 
telngenter pronuntientur ; fecrctb pronuntimda fub- 
mifla voce recitentun H, tu. 5. col. 950. 
. (t) Provideant epifcopi ut miflalia , breviaria , legett* 
daria , manualia 6c codices. precum , five fuerint , 
reflituantur. . . Si quâe ecdefia had^enus ufae funt ye- 
teri officio romaiio , nuper reforniatum ex concilii 
Tridentini decreto reclpere cogantur. Conc* Bituricé 
tit. I. cank 9* coU 107U 

D ij • 
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XV. Dis. les ëglifes de la province euflent le miflel ro' 
main dans Tannée même. (*) Le concile de Nar- 
bonne ^ en 1 609 9 veut auffi qu'on Aiive le rit du 
nùffél & du bréviaire romain. Et véritablement 
depuis ce tems-là on*s'eft fervi dans l'églife de 
Narbonne d'un miflel qui eft prefque tout ro- 
main ; cependant cette églife fi célèbre n'a pas 
laiffé de conferver jufqu'au commencement de 
Tavent de 1709 fes anciens livres d'ëglife, mais 
fat^s aucune différence du rit romain par rap* 
port au ton haut ou bas. 
. Le concile de Malines en 1607, déclare qu^l 
faut prononcer le canon fecrétement. ^ Canon 
miffa fccretd pronuntietur. Tit. 11. c* IX. 
Enfin il n'y a aucun concile ni aucune églife 
, qui fe foit éloignée de ce rit. Je ne (àis pour- 

tant fi quelqu'un, ne croira pas que le concile 
de Reims tenu en 1583, a voulu établir un rit 
oppofé lorfqu'il a fait ce décret : (f ) Que celui qui 

(*) Ideb cum aliae cathédrales ecclefîae ofHcio me- 
tropolitanae conformari non poŒnt , (latuit haec fynp* 
dus , ac omnibus ad quos fpeâat praecipit & mandat 
fub pœna excommunicatîonîs ac alla arbitratu epifco- 
pi . ut ufum brevîarii romani & mifTalis ex decreto 
lacro-^fanâi concilii Tridentini reflituti Si editi in om- 
nibus hujus provinciae ecclefiis intra illud tempus, 
quod hinc ad principium menfis januarii anni proximi 
1586 intetjeéhim eft, emnia introducant. Conc, Aq. 
tit. de niijf. tom. 15. 1134. ^ 

(f) Sacnun autem -faciens clara diflinâaque voce 
ita pronuntiet , ut ab adiftentibus faltemque à minif- 
ttis altaris poflit intMligi. Miniftrorum ver6 nomine 
cenfemus etiam eos hoc loco qui facrifîcanti refpon- 
dent & inferviunt , quos non pauciores duobus ( fi 
tommodè fieri poteft ) volumus adhiheri , eofque vel 
clericos vel faltem idoneos, Cmc. Rktm^ tiu de tuch* 
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Jie la mejfe prononce d'une voix fi claire & dij^ A R T II. 
tinBe y qiiil puijf^ être entendu des ajjifians , ou 
du moins des minifires qui fervent & répondent 
au prêtre , & qui ne doivent pas être moins de 
deux , fi cela fe peut commodément. 

Mais il n'y a nulle difficulté ; cpramè le con- 
cile ne fait ici aucune mention du canon , il 
y a lieu de' croire qu'il ne parle cjue contre cer- 
tains prêtres , ( & plût à Dieii qu'il n'y en eût 
point à préfent ) dont on ne faut oit entendre 
fix mots de fuite quelque près que Von foit d'eux# 
Or nous avons vu plus haut , que de dire la 
mefle fans laiflTer prefque rien entendre aux af- 
fiftans , c'eft un abus qui doit être corrigé. On 
a d'autant plus de fujet de l'entendre a'mii, que 
l'ufage de Téglife de Reims n'etoit pais douteuic 
fur la variété de la pronqnciation & fiir la ré^ 
citation fecrete du canoni Si quelques*ans en 
doutent , il n'y a qu^à les renvoyer à un éclair- 
ciffement déciitf , ^ui eft fans aucune obfcurité 
dans les anciens miffels de Reimis, & qu'on 
trouve à Paris dans la' riche bibliothèque que 
feu M:leTellier, archevêque de Reims, alaiC- 
fée en mourant à l'abbayé àt Stc* Geneviève. 
On verra au miffel de 1545 que la conclufion 
feule des fecretes & la préface font marquées 
altâ voce , à haute voix. Cela pourroit leur -^'/^ ^<'»« 
faire voir que le concile ne fait pas tout uni ; 
pour parler comme eux. Et fi celanefuffitpas', 
le miÂfel qui a été fait fuivant le décret de ee 
concile (*) , & publié par l^archevêque même 

(*) Miff. Rhem, juxta decretum con. Rhem. ann, 
1583 digeftutn & reformatum, Liid. Card. à Gui- 
iia j archiep. Rbem* autoritate editum. 

D iij 



jo Du Sunu des Prières de la Meffe 

qui en fut le préfident , ferme entiëremcnt la 
bouche à tous ceux qui voudroient répliquer , 
parce qu'à la rubrique des oratfom fecretes on 
Secret^ éU Ut ! Elles fe difent fecrétement jufqiià ces po^ 
•d au y«r2t^ ''^^^ • P^^ omnia ; & à la rubrique du canon 
f$r omnU. oïï lit : La préface liant finit , il commence le 
noMmitcït^ canon en difant fecrltemem Te igitur , frlon 
tè dictn», f# tordre de la mejje^ &c. 
^itw^ &ç. j^ ^^ ^^^jç p^ qyg perfonne veuille fe flat- 
ter de mieux entendre le concile de Reims que 
le cardinal de Guife qui en étoit Tame & le 
préfident , & qui conjointement avec le chapi- 
tre de fon églife, fit imprimer le mifiTel de 
Reims pour exécuter le décret du jnéme concile. 
I Citr4t{«fi« Si au témoignage de Tarchevéque de Reims 
«îuf tTofil ^"^^**^ joindre. celui de M. Meurier, doyen & 
tion lïti^ss! chanoine théologal de cette églife , on n*a qu*à 
57.^* ViTil ^^^^ ^^ quelle manière il parle de la fecrete dans 
fier , âoytii fes fermons fur la meflTe ' prêches dans Téglife 
S<oîoor*2 métroplitaine en 158}, 1 année même qu'on 
Ebtimf ; it imprimoit le miflel quf je viens de citer. 
v^f iti^fiî* ** ^^^ "^* dofteurs en cela , dit-il » , con- 
fnoof Drécbés "^ viennent qu'elle eft appellée fecrete 9 â cauiis 
wétropJîitii. ^ ^"^ ^^"^ ^'^ fecrétement elle eft toujours ^^cc^ 
fit,fmj)nmét >» férée , non à haute voix, comme lacollefte 
if^***ïîîf & ^ ^ ^^"® d'après la communion ; ce qui ne fc 
ifS7* ^ pratique point feulement en l'églife larine, 

4$ ^îé^Zffl ^ ^^^^ *"'"' ^^ ''^g'Jfe grecque, comme il appert 
T. I r. iSi. ^ par le titre qu'a fait le cardinal Beflarion , an- 
* ^ f^r^» n teur Grec, de ces paroles facramentelles. Hoc 
H ejl corpus meum , Hic eftfanguis meus. Et par 
>> les liturgies de S. Jacques , de S. Marc , de 
>» de S, Bafilc & de S- Jean-Chryfoftôme , j'cA 
)» time que WM^ oraifon çft celle que S. Jac- 
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XV. DlS*>> mes ne fe doivent. pouraiener par le chœur. 
» Secondement ^ &c. a ' 

En voità bien iaflez pour ne laiiTer plus de 
doute fur Tofage de Tëglife de Reims , & pour 
faire 'évanouir tout ce<]ue l'apologifte de M. de 
Vert a dit encore fur l'article du concile do 
Reims en répondant à la Differtaiion du fecret 
des myfteres par M. de Vallemont. Apo. /^. 3 1 4. 



A R T ï C L E I I I. 

Preuves tirées du Pontifical & du Sacet dou- 
tai qui étaient d^ufage avant le Concile de 
Trenu 6* des Auteurs du XI Fe. jUclc , cù 
ton voit que Us Rubriques du Mijfcl de 
Pie y tCetoient pas nouvelles. 

Quoique le S. pape Pie V ait fait mettre 
à ^a tête des miflels toutes les rubriques 
qu'on n'y mettoit pas ordinairement, elles ne 
laiffoient pas d'être anciennes. Elles étoient 
prefque toutes dans le pontifical & dans le li- 
vre faccrdotal qui étoient en ufage long-tems 
avant lui & avant le concile «de Trente. Le pon- 
tifical imprimé à Rome fous Innocent VJII , l'an 
1485 , nous a déjà marqué ce qu'il falloitdire 
d'une voix intelligible à la mefle. Ce pontifi- 
cal contient les inftruôions que les évêques 
donnoient aux prêtres dans le fynode. Parmi ces 
înilruftions on n'oublioit pas la manière de pro- 
noncer toute la meflfe , & on n'y diftinguoit que 
' deux fortes de tons , Tun haut qui eft intelligi- 
ble, & l'autre bas oppofé à la voix intelligible. 
Tout ce qui n'eft pas fecret doit être lu d'une 



dans tous Us Siècles. 33 

voix haute &c intelligible , mais il faut lire les Art. \ll. 
fecretes & le canon à voix bafle, lentement & 
diftinftement : Et testera ^ mm, fecreta , alta & 1 TonùjU, 
intèUigibili voce proférât. Sécréta verb & cane-' ^•'* *^' 
nem moroji &: diflincli fubm^d voce légat. 

Burkard, (*) qui avoit travaillé à rédition du 
pontifical , s'appliqua auiS à marquer en détail 
dans le facerdotal toutes les cérémonies de la 
meflè baffe. Ce fecerdotal fut imprimé plu- 
fîeurs fois à Rome fous les papes Alexandre VI , 
Léon X & Clément VIL Pen ai vu trois édi- 
tions , deux de Rome , une de 1 50a , l'autre de 
1 524 , & une troifieme de Venife , fous ce titre : 
Liter facerdotalis nuptrrimè ex libris fancla ro-* 
mana ecclejice & quarundam aliarum euhjiarum 
& ex antiquis codicibus colleBus atque compO' 
Jitus ac autoritate SS, D. N. Leonis X appro- 
batus. On voit en détail dans toutes ces édi- 
tions ce qui doit être récité à voix haute & in- 
telligible , ou à voix baffe non entendue. Tout 
le commencement de la meffe , à. la réferve de 
VAufer à nobis , doit être dit d'une voix qui foit 
entendue des affiftans auffi-bien que l'introït , 
le Kyrie ^ le Gloria in^exceljîs y les oraifons, les 
prophéties , Tépître , le graduel ^ V Alléluia , le 
trait, l'évangile, le Credo ^ l'offertoire, Orate 
fratres , Per omnia facula faculoruin , la pr-é- 

(*) Ordo miffs pro informatione facerdotam quàm 
accuratilBmè per H. P. D. Joannem Burkardum ar- 
gentinum decretorum doftorem , & fedis apoflolicae 
protonotarium ca,pellaeque S. D. N. papae ceremonia- 
rum magiflrum hune in libellum reûaftus. Dennb 
corredhis, ixnpreffusque Romas anno 15 24. Dans ta 
bibliothèque de, 'J4fnte Gerkevieve^. 
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XV. Dis. face, & le SanBus. Le refte doit être dk fc* 
crétemenc y de telle manière que les aififlans ne 
Tentendent pas. Cet article mërite d'être mis ici 
tout entier, afin qu'on ne dife plus que le mot 
àèfecretb qu'on a fouvent répété dans les miifels , 
vient de ce que les rubriquaires n'ont pas bien 
entendu le fubmiffâ voce du concile de Trente. 
Qua dici debent per facerdotem plani y & qua 
alei. Cap. XK 

Séuif^tâl Pj'asdîfta omnia cetebranti ordînata ^ excepte 
^ ^Aufer â nobis , &c, dici debent per eum intel- 
lîgibili voce , ità quod ab intereuentibus miflae 
intelligibiliter audiantur & introitus cum fuo 
pfalmo & Gloria Patri^ Kyrie eUiJon^ Gloria 
in excelfis Deo , &c. Ùominus vobifcum , Ore- 
mus , FleSamus genua , Levatc ; orationes , pro- 
phetiae, epiftola, graduale, Allcluia^ traéhis 
cum fuis verfîbus , evangelium , Credo , Domi* 
nus vobifcum , offertorium y Orate fratres , Per 
omnia facula faculorum ; praefatîo, SanSus, &c. 
Nobis quoque pecaeoribus y Per omnia facula fat» 
culorum , Pax Domini , &c. Agnus Dci , &c. 
Pax tecum , Domine non fum dignus ; commu* 
nio, Dominus vobifcum^ Ite mijfa efi^ Benedi' 
camus Domino y Requiefcant inpace^ Benedicat 
voSj &c. Omnia alia quae in miflà dicuntur 
dici debent fecretè , ità quod à circumffantibus 
■feu intereffentibuj miffae non audiantur. 

Cela ne fouffre ni fubterfiige ni réplique. Ce 
facerdotal contient fur ce point la même chofe 
que les rubriques du miflel imprimé après le 
concile de Trente. Outre l'article qu'on vient de 
voir , on y lit pour toute la fuite de la mefle 

tVh.fsetfi. Dicie fecreti fecresam orasionem '• Dide fural 
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XV. Dis* l'anfe fe tourne entièrement vers Dieu , & que 
le facrifice lui foit agréable : Sequitur waiho fi- 
Utm v*Aa crcta quét fie vocaiur quUfecmk & fub fiUntio 
eîS?îî*l^' 6* recoUcBa m<nu dii dcba j &c. Lecanoo eft 
iieatio prop- le grand myftere ^ le grand iècret dans lequel le 
x^eicmm" prêtre doit entrer conune Jefns-Chrift qui prioit 
& idco non {êuL II eft méoïc voilé , dit^il , par des rideaux 
UMàk^ qui font aux côtés de l'adtel, pour marquer le 
▼eiba i uicis grand fecret où il doit être. Enfin les paroles 
*"^"'"' du canon 9 ajoute^t-il^ font dites en filence 
pour infpirer un plus grand refpeâ aux aflifians. 
^^ceiinc de Eggding de Brunfrig fit une iêmblable ex-* 
& Gaboà plî^tion de b meflê pour le clergé de Mayence » 
BmI* qui fiit retouchée enfiâte & enfeignée publi- 

quement dans l'univerfité de Tubînge lan 1487 
& 14889 par Gabriel Biel^ célèbre par les di- 
▼erfès éditions qu'on a fait de fbn livre inti- 
tulé Sacri canoms miffk cxpofitio^ &c. Je me 
fers de Tédidon de Tul^nge même , en 1499. 
Ces auteurs difent que le canon efl appelle ft- 
1^* *^*/' cntum pour trois rai(<xis; i^. à caufe de ce 
qu^l fignifie, de ce qui s'y opère , & de la ma- 
nière dont il eft prononcé : le canon doit nous 
faire honorer la retraite & le filence de Jefus- 
Chrifl, & exprimer le grand recueillement d'eP- 
prit & de cœur dans lequel le prêtre doit en- 
trer. 2^. Le changement du pain & <fai vin au 
corps & au lang de Jefus-Qirîfl y qui s'opère 
dans \t caaon^ & un très-grand fècret auquel 
les fêns ne peuvent atteindre ; & c'efl encore 
un fecret par la manière de le prononcer en 
.£lence pour infpirer aux affiftans une plus 
grande vénératicm. L'ouviage de Biel eft trop 
conunun pour en rapporter les propres termes. 
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XV.,Dlé. prêtre eft caché par des rideaux, fur quoi il râp. 

* In ficurt porte lufage de Ion tems * ; la troificme à caufe 

veltrV'Wr! ^e TefFet qu'il opère trés-fecrétement. Primo ^ 

tiof orant ¥t- quiéi fccreà prononciatur : fecondo , quia prop^ 

noVroodo waî ^^'' ^^ximuftt fecHtutn facerdos velatur i ter^^ 

himu» corti- lio ^ quia fecretijjimi operatun 

dôî oîiwTi^ L'auteur demande enfbite pourquoi on pro- 

deatur «ut Honce le canon Teciiétement & en (ilence : quttri- 

tufbfiur. ^^^ ^^^^^ y^^^^ canonis fechti & fub filentio di^ 

cuntur\ & il dit après le pape Innocent III , que 

c'eft pour quatre raifons : la première; pour nous 

repréfenter les prières Tecretes de N. S. La fc- 

conde , afin que le prêtre k tienne dans un plus 

{;rand recueillement. La troifieme , de peur que 
es laïques n'abufent de cti paroles, comme des 
bergers en avoient abufë autrefois. La quatrième , 
pour imprimer aux affiftans plus de fefpeâ &c de 
vénération ; & de-li, dit-il, k défenfe de faire 
entendre ces paroles aux laïques : Et ideo non licti 
ut hac JacratiJJima vtrba à laïcis audiantur , &c. 
Peu d'années avant que Bernard de Parenti* 
iManipuluf nîs donnât fon Lilium mifja^ im autre auteur 
Gu?don?r de riommé Gui de Mont-Rocher , compofa un Ma- 
inonte R©- ^ucl poUT les curés , qu'il intitula Manipulas 

•ctftëdl-^^^'^^^?^''^^* qu'il dédia en 13)3 à Ray- 
tion * ft*dani mottd, évêquc de Valence. On connoît un grand 
la bijiiothe- nombfe d'éditions de cet ouvrage , mais les deux 
iVntvîfft. * plus anciennes font celles de Paris en 1 473 * , & 

t Diciturff de Rome en 1477. Cet auteur donne prefque le» 



crtta 



le 



. ^«^* mômes raifons du (ilence que nous venons du 
numVatun**' voîr. Il fuffit de dire qu'en parlant de la fecrete , 
tocum qood j] ^Jt ; \ Quelle eft ainfi nommée , parce qtion la. 
concinctur 10 ^ r i ^ c ' n » m 

canoot , %%. prononce Jecritement^ tr que tout ce qui eji dans /W 

**ï** îu\' ^^^^^ efiriâtien Jtlence^ à la riferve du pater^ 

1^ filcniio» 
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A R T I C L E IV. 

Pnuvcs tirées d'un grand nombre if anciens 
MiJJ'els , & fur-tout de celui de Paris , qui a 
été porté de tous les côtés depuis cinq ou fix 
cens ans par les Carmes^ par Us Domini^ 

. cainSy &c. 

NOu5 avons remarqué que les rubriques ne 
fe mettoieot pas autrefois dans les mi/Tels» 
& qu'il eft rare d'en trouver d'anciens où il y 
en ait quelques-unes. Mais de qui mérite une 
attention particulière, eft qu'on n'en fauroit 
trouver aucun où U foit mafqué qu'on dira les 
fecretes & le canon à haute voix; & qu'au 
contraire le peu de rubriques qu'on y a mis 
font toujours pour recommander la récitation 
fecrete & en filence aux endroits de la meffe 
où il y a lieu de croire qu'on y manquoit. 

Dans le miflel d'Aix imprimé en 1527, îl ^« 
n'y a point d'autre ton de voix recommandé 
aux prêtres qu'après Yaufer à nobis^ on lit en 
cet endroit , pofieà incUnatus dieu fecreth hanc 
crationem 9 Oramus te Dominé , &c. On lit de 
même dans les miffels d'Arles Mss. * & dans Arlet. 
l'imprimé en 1^30*, &dans celui de Vienne de Vîennt. 
1519. Dans quelques miiTels , comme dans celui i inhibUoth. 
de l'ordre de S. Jean de Jerufalem , imprimé en ^^'**'''» 
1553, on diftingue feulement Vaufer à nobis 
d'avec Oramus te Domine^ par cette rubrique : 
Vicitur hac oratio (^aufer^ aliquantulàm alti 
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XV. Dis. lit : Hiç parùfn exalta vocem , Nobis quo^ue 
peccàtQribus. 
Vaicjicf. Dans un ipiffel de Valence de 1504, on 
lit : Koce fubmijfâ Jequentem dicat canonem 
difiinâi Te igitur^ &c. 
Lanmi» Dans le mîiTd de Langres de 149T , dans 
s«niii,Beau. çgjui de Scnlis de i486, dans deux de* Beau* 
& Uonl ^^ vais de 1497, & de 1538, dans celui de Soif» 
fons de 1 506 , & dans celui de Laon de 1557» 
on lit : Dicat o'rationes fecretas , & in fine ul^ 
tima dicat alla voce Per omnia facula Jûlc. 
StlUburî. L^^ miffels de Téglife de Salisburi dont j'ai 
vu quelques exemplaires Mss, & deux impri- 
més , Tun à Londres en 1554, & Tautre à Pa- 
» Dicat ttci- "^ ^^ ^ 5 5 5 > marquent qu'0/2 doit * dire détint 
ta voce auftf voix non entendue Coraifon Aufer à nobis , TO- 
Tadfâ''vo/€ rate fratres, & les oraifons fecretes^ lefquclUs 
<îicat , crau étant finies , le prêtre dit à haute voix Per 
{Tcwiir^tit^ omnia face. & de même apris le canon. 
nés , ,quibui Le miffcl de Meaux imprimé à Paris en 1492* , 
ÎLtiVos'^iuà & réimprimé en 1517 & 1556, ne contient 
voce per om- que ces dcux rubriques; Tune après VOratefra* 
"saifjHur!^^* /r«, où il eft marqué qu'on lira les fecretes â 
Meaux. "^^ix baffe, & la concluTion & la préface à haute 
i la hMiù" ^^^^ î l'autre à la fin du canon , où il eft mar- 
thtcA higno* gué qu'on'dira le Pater à haute voix. Et comme 
ii/âAtfr ^ j>Qj^ ^y^jj voulu prévenir alors la penfée de 

ceux qui pourroient s'imaginer que ces mots â 
haute voixjaltd voccyûgmfient léchant, ôcque 
ces mots fubmijfd voce , d^une voix baffl , Signi- 
fient feulement qu'on ne. doit pas chanter , la ru- 
brique eft ainfi expliquée à V Orate fratres : Que 
i FiûoîBtt- le prêtre f s^ étant tourné entiéremeru^ dife à voix 
cit 'ttft *# '^^ /ww^ jufqiià Per omnia faîcula ex-- 
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XV. Dis. *mprimé à Bruxelles en 1717 , fous le titre dV- 

pologie de M. de Vcrt^ ou remarquts critiques 

fur le livre de M. VallemCnt , dujecret des myf- 

tcrts^ veut que rien ne foit plus nouveau que de 

de prendre le mot de fecrete pour une oraifon 

dite à voix baflè , & que Téglife de Paris n'y a 

donné ce fens qu'au tems de M. de Péréfixe. 

i Jpolog, Ixs nouveaux nibriquaires , dit-il ' , ru trouvant 

pag. 11 . ^^^^ l^u/age naturel du Secretum dans toute fon 

étendue •• « • r/z ont fait une application au ton de 

la voix^ lui ont donné tel fats qiiil leur a pluj 

« 6* l^ont inféré par^-tout où ils ont voulu. Il n^y a 

qtCà jctter Us yeux fur les mijfclsy on ne le trour 

yera dans aucun Parifitn avant Af, de Péréfixe. 

Je n'aurois jamais cru que Tinadvertance pût 

produire autant de méprifes & de iàufTetés que 

j'en ai trouvé en parcourant ce livre. C'en eft 

ici une qui n'eft pas des moindres; il eft aile 

de le montrer. . 

M. de Péréfixe , après avoir été évêque de 
Rhodez,ftit fait archevêque de Paris en 1664. 
Miffeli de ji fj( imprimer l'année d'après un miffel parifien 
qui parut en 1666. Or pour voir que ce n'eft 
pas là la date du Secretum , appliqué au ton de 
voix , il n'y a qu'à jetter les yeux fur le mîffel 
parifien imprimé en 1654 par ordre de M. Jean 
François de Gondi, archevêque, & des vénéra- 
bles doyen, chanoines & chapitre de l'églifc 
de Paris , comme on le voit dans la ceflSon faite 
au libraire, auffi-bien que dans le ritre. Dans 
ce mifîel, à l'article des fecretes & du canon 
on lit : Secretb dicuntur ufque ad illa vtrba 
in conclufione^ Pcr omnia fec. fec. qua clarâ 
voce proferuntur^ . ^ t • Incipitur coflon miffaè fe- 
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XV. Dis. dits ponHuclUmtm en la ciUbration de lafainte 
mefje , fuivam tordre prefcrit par Us rubriques 
des bréviaires & niijjels ifnprimis de nouveau au 
diocefe de Paris j à peine (P excommunication. Tous 
ces aâes font rapportes dans le Svnodicon de 
t Synodu. TEglife de Paris ^ » publié par M. de Harlai. M. 
17.^9^6 'm. ^^ P^r^fixe changea très-peu de chofes dans les 
5pi. & 4ij. ' rubriques générales , & il y laiffa tout ce qui 
regardoit le ton haut ou bas dans les mêmes ter- 
mes que nous venons d*exttaire du miffel de 
Jean-François de Gondi. Mais au commence- 
ment du canon , où l*on ne mettoit point de ru- 
briques pour le ton ^ ni au miiTel romain , ni au 
parifien , il y a mis Jubmiffâ voce pour fe fervir 
du terme du Concile de Trente ; & comme dans 
les rubriques générales il a mis incipit cano^ 
nem fecreto dicens te igitur , &c. il nous a feit 
voir que ^^rjubnùffd voce on entend la môme 
chofe que par fecreto. 

Après M. de Péréfixe, M. de Harlai fit tra- 
vailler à un nouveau miflel , pour y rétablir au- 
tant qu'il feroit poffible les anciens ufages de 
rédife de Paris. Ce miffel parut en 1685. ^*^" 
* ColUtîf y déclare * en effet qu*on a fuivi les anciens mif- 
codiS'* ^^Js & les livres d'une très-haute antiquité , 
necnon antî dont Téglife de Paris s'cft fervie. Ce nouveau 
2ximpUHb!.T "^^^«ï compofé avec tant d'aplication & dere- 
quibus, Pari- chcrchcs , & qui a reçu fa dernière pcrfcôion en 
•c%"idî.".V«^ 1706 parles ordres & par les foins deMonfei- 
dam ex ufu gneur le Cardinal de No ailles, a été à jufte titre 
undl', ^IIV. regardé comme le miffel le plus parfeit qui eût 
dam vtro aë paru jufqu'alors. On y a omis une partie des 



melioremfot- 

raam revo- \ 19 1 - % ^^ 

cando judica- à 1 égard de la féconde partie de ces rubriques , 



raam rero-*' ^'"'^"qucs générales du miffel romain ; mais 
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Dis. XV. aifë d'en prouver encore rantiquité , par ce que 
pratique un grand nombre d'ordres religieux , 
qui depuis cinq ou fix cens ans ont porté le 
miffel de Paris dans toutes les parties du mon- 
de. Nous aurons occafion de montrer dans le vo- 
lume fuivant , en parlant de l'origine des varié- 
, tes des rits , que l'abbaye de S. Viftor de Paris 
prit ce miffel, & que c'eft de cette abbaye que 
l'ordre de la Trinité ou des Mathurins prit fes 
offices ; ôc ce qui eft plus confidérable eft qu'au 
tems de Godefroi de Bouillon ce miffel fut pris 
par l'égliijî de Jerufal«n & par les Guroes ; &ç 
cnfuite par les Prêcheurs peu d'années après le 
commencement de leur ordre. L'uniformité de 
leur chant avec l'ancien chant de Paris , la pré- 
paration du vin & de l'eau dans le calice avant la 
meffe , le commencement de la meffe par co/i- 
fxemini , & quelques autres particubrités qu'on 
voit dans les miffels de Paris jufqu a 161 «j , & 
que ces religieux ont toujours confcrvé, doivent 
conftamipent faire regarder leur miffel comme 
l'ancien miffel de l'églife de Paris. Quoique les 
premiers établiffemens de leur ordre fe foient 
faits à Touloufe , dans quelques autres villes du 
JLanguedoc&en Italie, ils ont cependant fuivi 
le miffel du premier couvent de Paris. C'eft ce 
couvent qui leur a donné le nom de Jacobins , à 
caufe de la rue S. Jacques , ou plutAt de ^hôpital 
S. Jacques qu'on leur donna , & qui doit être plus 
ancien que l'églife de S. Jacques-du-Haut-Pas , 
qu'on appelle à préfent S. Magloîre , depuis que 
l'abbaye &t les reliques de ce faint y ont été 
tranfportées de la rue S. Denis en 1575. 
Or ces religieux qui ont été fi exaâs à gar- 



dans tous hs Slecks* 49 

der leurs anciens ufages , ont eu dès le com- A R T, V. 

mencement le rit qu'ils jfuivent aujourd'hui dans 
la prononciation haute & baffe des prières de la 
meffe , comme nous Talions prouver dans l'ar- 
ticle fuivant ; d'où l'on doit inférer que tel étoit 
l'ufage de l'églife de Paris il y a plus de cinq 
cens ans. 



A R t I C L E V. 

Preuves de la prononciation des prières enjitence 
par l*ufage de tous les Ordres religieux infîltués 
depuis Van looo. 

QUoi qu'on ait pu dire de l'antiquité des 
chanoines réguliers , il faut convenir que 
nous ne connoiflbns point de congrégation plus ^ «^^ 
ancienne cjue celle de S. Ruf. Quatre chanoines 
d'Avignon rétablirent en 1038 , & l'évêque de 
cette ville Tautorifa par un afte du premier - 
janvier 1039; mais en x\6o l'abbaye fut tran A 
férée à Valence en Dauphiné , où le (îege ab- 
batial chef-d'ordre, a toujours été depuis ce 
tems-là. Parmi les anciens livres de cette ab- 
baye je vis au mois de juin 1717^ l'ordinaire 
écrit fur du papier , qui me parut avoir été co- 
pié l'an 1463. M. l'abbé & d'autres religieux, 
de qui je reçus beaucoup d'honnêtetés , n^ firent 
la grâce de me donner un exemplaire de leur 
ancien miffel(6) imprimé à Valence en 1508, 



(6) 



C6) Il y a lieu de croire qu'on avoit confervé à faint 
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XV. Dis, dont ils ne fe fervcfit plus, parce qu'il y a cnvi- 
roi> cent ans qu'ils ont pris le miffel romain. 
Dans ce miiTel il y a un ordinarium mijpt aiTez 
ample, & on y lit : orationibus fupcr oblata 
fierai diâis.... dU'u altâ vou faardos Per 
omnia faec. (xc..../icriti dicat Te igituro« Vocem 
mutai ui audiatur dicendo : Nobis quoque pec- 
catoribus.... fub JiUntio dicii Saccrdos^ Libéra 
nos quaefumus , O'c. 
Le» Chif. Les Chartreux établis en 1 01(4, ont été aflu- 
««•ttx* rément bien éloignés de rien innover. Ils ne pri- 

rent point d^autre miiTel que celui qui étoit 
en ufage à Grenoble , & ils nous ont confervé 
avec foin ce qu'ils. obrervoient dans leurs com- 
mencemens. Or dans l'ordinaire des Chartreux , 
cequifeditrécretement, eft oppofé à ce qui fe 
dit à voix intelligible, & il eft marqué que le 
prêtre doit dire en fecret la prière qu'il fait en 
of&ant le calice, les oraifons fecretes, le canon 
^Oniin. Csr* ^ \^ prière avant la communion : Quacunqui 
mùtctiêhrât à circumjlanilbus audunda funt , aUbrans in" 
di miifasprU ulU^ibili voci proférai^ nliqua vcrè ficrcti^ /ci'- 
ttuàm, tt, . ^,^^^ j^ fpiritu humilitatis, ficruas oratioms^ ca* 
nontm cum oraiiont communiontm prœadtme: 
oratiù aunm dominica cum Sanâus 6* Agnus 
Dei dard voce dicitur. 

Pierre Sutor , prieur de la chartreufe de Paris 
en I ; 17 ^ 1 5 18 oci 5 19 , compofa un traité De 



Ruf l'ancien miflel de Téglife d* Avignon, laquelle 
abandonna fei anciens livret d'églife en 1337» pour 
prendre l'office romain : Qifo^ difent les ilatuti , tccUfeA 
utitur 6» romand curia. Status. EccL Avtn. TlufauT. 
Antcd. T. J. CoU ;/*• 
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vîta cartufiana^ knprimé à Paris en 15 ai, dans AR.T. V. 

lequel rendant raifon de la plupart desufages 

des Chartreux , U demande : D^où vitnt (*) qi^ïLs 

ft tiennent inciinis pendant que le prêtre récite 

les prières fecretes ; à quoi il répond, .Afin que 

le prêtre priant en filencèy nous priions de même^ 

& qu entrant dans un grand reciieiUement & te» 

nant notre corps dans une pofiure^umilUe ^ nous 

puiJJionSy comme le prêtre ^ faire de profondes 

prières^ 

L^s us de l'ordre de Gteaux établi en 1058^ Cîteiu». 
ne font dire auffi à voix intelligible que les det- • 
niers mots du canon : Quo incipiente cunSisau- cocî^ilc. 
dientihus Peromnia fctcula faec. &ç ; fuivant ces f- M*« ^»4^« 
us le prêtre dit Oremus avant les fecretei, mais 
il doit le dire en filence : Dicens fub Jilentio 
oremus. 

L'ordre du Val-des-Choux , établi vers la fin !•• Val-des*' 
du Xlle. fiecle dans le diçcefe 4^ Langres, à une ^^"^^ 
lieue de la chartreufe de Lugni , & confirmé par 
une bulle dTnnocent III , Tan i zo6 , emprunta 
les uûges des Chartreux & de Gteaux. L'ancien 
ordinaire qui s'éft confervé & que j'ai lu , n'a * 
rien que de conforme touchant la meflb à ce que 
nous venons de rapporter. 

Je dois dire la même chofe des Guillemites, j^^j*'^, ^f^^ 
ou Guillemins, établis en 1 160 en Tofcane , dont Guiiiemins. > 



per ledes 



Cur dum fecreta à facerdote dicuntur ^ intérim 
(edes veftras incliitati perfevferatis ? ij?. Ut facerdote 
în filentio orante , nos quoque filentes oremus ; & col- 
leââ mente humiliatoque corpore, profundiores preces 
coticorditer ad facerdotem ipfum pro rarione tcroporis 
ai^officii Êiciamus. yit. Cart, lib. a. cap. 5* 



ttémQMmé. 



52. IJu Silence des Prières de U Mejfe 

XV. Dis. Ie$ conftknitions furent écrites Tan ia6o, lorf- 

K'ils (t répandirent en France & en Allemagne. 
li trouvé trois manufcrits de leur ordinaire, 
<}ue j'ai collationnés, Tun aux Auguftins Dé- 
chauflfésy & les deux autres aux Blancs-Manteaux , 
ja rubrique pour le ton de voix , pour les fe* 
crêtes &c le canon eft exprimée en mêmes ter- 
mes que dans les us de Citeaux. On voit feu- 
lement ici de plus , qu'après le Confiteor le prêtre 
montant à Tautel prie en filence : Sacerdos ac- 
cédât ad médium alearis & ibi incurvatus die if 
Jiii JUemiû fias oratiortes , Exaudi quafumus 
Domiru fupplicum & aufer i nobis. 

L'ancien ordinaire de Prémontré écrit fow 
le bienheuteux Hugues qui fuccéda à S. Norben 
en II 19 5 ne recommande pas moins le (ileme 
des prières. Il veut que le prêtre dife VOrau 
fratret <f une voix fi modérée qu'elle puifTc être 
ftalenijent entendue : Dicàt Orate fratres me- 
dioeritvrutpoffit audiri; & par rapport au canon, 
il n*en iailfe entendre que Nohis (juoque pecca- 
sorihis , & la conclufion : Ee quando dixerit No- 
Ihs -qooque peccatoribus elevata paululùm voce y 
peSus tundat • . . • Ttneat utrique manu corpus 
Dominifuper calicem^fubjungens cunHis audien- 
îihus Per omnia fa^cula , &c. 

Les religieux de Tordre de S. François onnx 
toujours obfervé la prononciatiort haute & baffe 
• qu'ils fuivent à préfent; & le miflel que les G>r- 
oeliers écrivirent en 1244 pour leur ordre, fur 
fiiivi dans la plupart des églifes qui vouldem 
fiiivre exaôement le rit romain 9 parce que leur 
miflfel étoit le même que celui qui étoic de \c\x: 
tenu en ufaçe i Rome* ^ 



Ut Cof' 

àtXuttu 
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XV. Dis. bilis F. Humberti magljlri ordinis confirmamus, 

Humbert de Romans avoit travaillé & fait 

travailler à cet ouvrage au couvent de S. Jac- 

3ue à Paris; & l'exemplaire dont îl eft parlé 
ans le décret y eft fans doute celui qu'on y con- 
ierve. Ce manufcrit que Ton m'a fait la grâce 
de me communiouer , eft un très-grand in-folio 
fort épais , & aun caraftere fort ferré , mais 
beau, écrit fur du vélin , Tan 1154, lorfquc 
S. Thomas étoit dans cette maifon. Ce grand 
( 7 ) livre (7) qui eft un tréfor fans prix, renferme 
tous les uiages eccléiiaftiques & conventuels, 
avec le détail & la netteté qu'on trouve, danî 
les rubriques du miiTel roniam depuis le con- 
cile de Trente. Il feroit à fouhaiter que dam 
les diocefes , où l'on s'applique à renouvcller 
& à reftifier les livres d'églife, on fût informé 
de tout ce que ce merveilleux livre contient, 
afin qu'on pût appercevoir ce qui s'obferve 
aflez généralement depuis cinq cens ans , & 
quels font les changemens qui fe font faits de^ 

Euis ce tems-là. Voici ce que contient ce grand 
vre : 

Ordinarium. Martyrologium^ 

ColUBariurrt. Prouffionarium» 

PjaUerium. Breviarium. 

heBiortarium. jinùphonarium* 

Pulpitarium. Graduale. 

Epiftoloiium. Mijjale Converuuak. 
Miffalc minorum Alta- Evangelijlarium. 
rium. 



(7) Il y a une copte de ce Uvf e à Salamanque & 
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XV. Dis. depuis plufieurs fiecles. Connue un peu après je 
commencement du XVIe, fiecle diverfes perfon- 
nes crurent qu'il ëtoit à propos de prononcer 
toute h meiTe i voix haute , il y eut àes Domi- 
nicains qui fuivirent ce nouvel ufage. Cela fut 
(i blâmé dans les chapitres généraux , que celui 
de Salamanque de 1 5 ^ i ordonna qu'on diroit la 
mefTe à voix intelligible , & au contraire le ca- 
non fecrétement , & que ceux qui y ftianque- 
roient , feroient punis , de même que ceux qui 
diroient la mefle fi bas qu'on n'en pourroit rien 
entendre : Ordinamus , quod mijfa tali voce adeo 
difiinSi dicatur , quod Jiuerdos audiri & inul'- 
ligi pojfit à populo circumftanti ; ï contrario veto 
caaon & veria confcuationis proftrantur fecrtti 
& rtvertnur , & facïtnus contrariiunpuniamur. 
Cela fut encore renouvelle 6c confirmé dans le 
chapitre général tenu à Rome en 1 569 : Vtrba 
conftcrationis jicut & totus canon , non altâ voa 
( ut quiiufdem £fi ufus contra nuUtorum capituUh 
rum & concitijorum durua ) ftd fuhmifsâ y ou 
dicantur. Ces décrets &rem faits il ou 13 ans 
avant le Concilede Trente ^ ôc renouvelles avant 
la publication du miflel de Pie V. Tout cela 
€ft rapporté par Jean dePatenda^ religieux du 
couvent de S.. Etienne de Salamanque , dans ks 
notes fur l'ordinaire de l'ordre 9 approuvé en 
1576^ & imprimé 4 Venife en 158a. 

LftCélefliii*. ïoignons encore ici l'ufage des Céleftins éta- 
* blis au XlIIe. fiecle. Ils ont pris depuis quelque 
tems le miffel romain comme les nouvelles 
congrégations de l'ordre de Saint Benoît, 
où l'on voit tout le détail des rubriques du 
miffel de Pie V. ï-eur ancien miffel contenat 5 

en \ 
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cil moins de termes la manière (*) de dire /« A R T. V. 

mejji félon leurs ufages & la rubrique romaine. 

Or dans ce modus celebrandi^Xe {tconàchz^itxe 

eft intitulé , de quelle voix tout doit êtrepfonon^ 

çéi ce qui s'y trouve ii bien marqué qu'on ne fau- 

roit s'y méprendre : depuis ("J*) le verfet introibo 

jufqità C introït y tout doit être récité d^une voix 

intelligible^ à la réferve ^oramus te Domine 

qui fe dit en Jilence. Tout ce qui fe chante aux 

grand' mejfes jjoit à t autel ^ foit au chœur ^ doit 

être dit à voix intelligible aux mejfes bajes qu*on 

/2f chante pas , en forte quon puijfe être entendu. 

On dit de même : Orate fratres ^obis quoque 

peccatoribus , Pax tecum, la bénédiHion & Ce-- 

vangile de S. Jean , lorfquon le dit à C autel aprhs 

la mejfe. Tout le refle doit être prononcé feeréte-- 

ment & en Jilence , en forte qiion ne foit pas en^ 

tendu des affiflans. 

Nous voyons donc par la pratique des ordres 
religieux qui depuis plufieurs fiecles ont porté 
par-toute la terre leurs miffels , quel étoit Tu- 



(*) ModusFF. Celeftinonunîn celebrandis miffis fc- 
cundiim rubrîcam romanam. 

(t) Averfu introibo ufque adintroitum mifTas, omnia 
intelligibili voce dicantur, prater orationem oramus 
te Domine , qus fub ûlentio dlcenda eft ; Ita quaecun- 
que in miila altâ , (ive In choro flve in altari canun- - 
tur , in miffis etiam qua? fine cantu dicuntur , intelligi- . 
bili voce dicenda funt, ita ut ab iis qui miflfas interfunt 
poifit audiri : prseterea Oratcjfratres , Nobis quoque pec' 
catoribusj Pax tecum, benediâio in fine miflaî , & 
èvangelium fanai Joannis cbm poil mifTam dicitur 
in altari. Caetera vero fecretè & fiib filentio dicuntur, 
ita ut à circumftantibus minime audiantur. 
Tome FUI. F 
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XY. Dis. fage des diocefes où ils ont été inftitués. Ce qui 
montre en même tems d une feule vue Tufage 
iuûver(cl de réciter we partie de la meffe en 
iilepce* 



ARTICLE VL 

Témoignage iet Auteurs du Xle. Xlle^ 6" 
Xlllt. fitcles toucharu le fihnce àts Prie-^ 
tes de la Meffe ^ en remomant jufqt^au 
dixième. 

NOus ne trouverons p^s moiQs. dans les 
écrivains eccléfiaftiques IVftf e de réciter 
une partie des priçres à% U mené eo fUence ^ 
c^ue nous Tayons trouvé dans Içs cQnftitutions 
& dans Tufage des ordres rcjigieu:^^. Lp XlIIe, 
fiecle nous fournit un erâ^d nômbçe d'auteurs' 
^yi parlent de U liturgie. 

Puraïad ^ évéquie de Afandç^ cmî ccrivpit en 
1 186 , s'étend beaucoup fur les railbns du filence 
des. iecretes &: du canjoox^ q.a*il appelle la grande 
fecrete. Une de ces raifons eft (*Jlque le prêtre doit 
imiter les prières fecretes que J. C, fit avant que 
de çonfeçrer fpu corpç,. Çc en ^'offrant ÇO facriiice 
fo U cçobç. Lci.lcftc.iwr peïftt voir les, autres rai- 
jbftadans'le fivie même qui eft aflez' commun. 



(*)Diçitqr feçreta.,, qai^ fecretè S^fut.fiUqtia diçi- 
fur; Chxiftus enim a4. conrecr^tlon^m corporis fui 
yeç^Fu^ , feççetè & fgJus or^^ ^ ^^^% ccjenae ut 
qi;i.ç dun?, (ufpenfuç iift in. cruce. lUfi0ji4l» Ub^ IV. c. 
jj-. Dt fecreta vel canQne mijjk. 
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S. Thomas 5 dan» fa fomme * eft fort Côtirt & Art. VÎ4 
fort expreffif fur ce point. Il expofe d^abord l'u- 
fage de réciter fecrétement le canon : ficrctd ' V- P"^*' 
commémorât; & il marque enfuîte la raifon de *' ^' *'^'' ^* 
te qui fe <Kt haut ou bas* Le prêtre dit jmbli*' 
qutmem ou à voix haute ce qui appartient ati 
prêtre & au peuple ; msds à l'égard de ce qui n'eft 
que du miniftere du Prêtre, comme Toblation & 
la eonfécration ^ il doit le dire fêcrétement : Qua^ 
dam veri pertinent ad folum facerdotem , ficut 
ohlatio & confecratio ; & ideà qua circâ hac di* 
cenda^ occuttï à facerdote dicuntur. 

Albert-Ie-Grând a fait un traité * du facrifî- ^ ^f« it; 
<re de k ihefle, où il parle au long du filence trJa!%'c,u 
de la fecrete & du Canon ; & la principale rai- 
fon pour laquelle il croit qu^on le dit fecrétement 
& en filence , eft afin d*infpirer plus de vénération 
pour les feints lijyfteres. 

S. Bonaventure dit i expteffénlent dans fon ^ Bonay. «*- 
expofition de la meffe , que le canon doit être ^yji[ T^f; ^* 
lu en filence ni trop vite ni trop lentement : Ca- f. 73» 
non enim difiretè &fubfilentio îegendus ejij dïf- 
crêiè lit verha canonis nec Himis velociter fynco^ 
panda ^ vet nimisprotrahendo cïrcumftantibus 
generet t^ium, Ceft iVgfife qui a ordonné ce 
filence : Eecéfia Statuie ut canon devoii & Juh 
fiUntio dicatu^ ^ &Cé 

Guillaume d'Atwerre , théotogîen de Paris, qut 
vivoit dans le même tertis, a laiffé une fomme 
théologique 4 , qui eft confervée dans les M S S. j^timma^it- 
de S. Germain-des-Prés, où d'abord après TO- th?oLpTrij\ 
tau fratresy il dit, en parlant des fecretes, que àt<>SicïiUivi^ 
le prêtre prie à voix baffe de peur d*avilir rof* m^jaj^^^* 
fice de la meffe, ou pour prier avec plus de 

Fi) 



6o Du Silence des Prières Je ta Mejfe 

W. Di5. dévotion , (*) ou parce que J. C s'ëloigna un peu 
de fes difciples pour prier plus fecrëtement , ou 
enfin pour repréfenter le filence que J* C. obferva 
dans fa paflion. 11 vient enfuite au canon où il dit 
(f) qu'on le récite fecrétement pour pluficurs rai- 
fons, dont la dernière eft que le fecret ou le filence 
infpire plus de dévotion. 

Le Xlle. fiecle ne fournit pas moins de témoi- 
gnages des prières de la meflè faites fecréte- 
ment ou en filence. Nous pouvons nous difpen- 
fer de les rapporter tous , & pour éviter la lon- 
gueur , & parce qu'on peut les trouver facilement 
6an\ le livre des myfleres de la meffe qu'In- 
nocent III compofa peu de tems avant que 
d'être élu pape en 1198. Myft. Miffl lii. III, 
cap. I. Dans Jean Bcleth, Divin. Officcap. 46I 
Dans Hugue de S. Viélor. EniJ. Theolog. de 
^ Myjt. EccL cap. 7. Dans Honorius-le*Solitaire ,' 

Ecolâtre d' Autun. Gemma anima feu de amiq. 
Rit. Mijj. lib. i.cap. io3. Dans Etienne, évêque 
d'Autun , qui parle très-fouvent des prières que 
le prêtre fait en filence , prières qu'il fait ainfi 
pendant que le chœur même garde le filence : 
I Dt Saeram. £Unte choro facerdos incipii orare in (ilentio » 1 
Vi\ tom. ri. ce qui doit être remarqué contre ceux qui s nna- 
^•^. 977- ginent que le prêtre n a été déterminé à réciter 
tout bas les fecretes & le canon qu'à caufe que 

(*) Orat autem (Sacerdos) voce demifla ne vilefcat 
officium miffae, vel ut devotiiis oret, vcl quia Domi- 
tius eloneatus eft à difcipulis quantîim jaâus eft lapt- 
dis, ut lecretiîis oraret; vel quia repraefentatur filen- 
tium qtiod Dominus habuit in paffione. 

(t) Canon fecrçtbdicitur&c.... poteft & dici qucd 
facerdos orat fecret<) causa devotionis* 



dans tous les Siècles» 6i 

le choeur continue alors à chanter, & que le Â&T. Vl 

prêtre ne pourroit pas fe faire entendre : Tulage 

ancien au contnure eft que le prêtre ne devoît 

commencer les prières fecretes , & fur-tout le 

Te igitur^ <pi'après que le chœur avoit fini ëç 

chanter jfilenuchoro. Ce filence du prêtre eft tel 

qu'il le rompt à peine pour faire un -peu enten* 

dre Nobis quoque peccatorihus, * i Cù« i&^ 

L'abbé Rupert, qui écrivoit fon traité des "^1^X1^^% 
divins offices en un, fuppofe le même uiàgc, J«t xy^ fi- 
& ce qu'il dit mérite bien de n'être pas omis icL {urùmSpJref- 
II fait un chajMtre exprès du filence après l'of- fa voce, ihu» 
fertoire : De fikntio pojlofferendam^ ou plutôt ** • 5 ^ 
pçjl offenorium , comme on lit dans un fort ancien 
manufcrit : * Le prêtre (*), dit-il, defire Cintrer 2 M5.Co^ 
dans la foUtudc du fdence.. . Je tenant dans U ^*'*- •* ^^^ 
filence , 6* difanê fur Us ohlations toraifon eh 
filence , il prépare le faint facrifice. 

Ce filence n'cft interrompu que pour engager 
tous les fidèles à élever les cœurs à Dieu, &c 
à fe joindre aux efprits çéleftes pour célébrer 
ifes louanges- Le profond filence recommence 
d'abord après ,. & Û dure plus long-tems ; Apris 
(^) le chant de la préface plein d^alU-grcffi^ dit en- 
core l'abbé Rupert, fuit thifioire de la douleur 
fecrete 6* la caufe du profond filcruc. Car U prêtre 

C*) Poft haec jam facerdos ftlentii.folîtiidînem expctit^. 
In filentio {tans & filentcr fuper oblata dicens oratio* 
nem, faii^m praeparat (aciificium. Ruperu de div. 
Offic, L 2. c. 4« 

(t) Poft laetam populî accîamatîonem* fequîturhifto- » m,. Cothtru 
ria fecreti mœroris & profundi caufa filentîi; fecreta cxclamatio* 
samque memoria domînicse pa(lîo0is eft quandiu cho- ncnu 
îo filentium iadicit.M^ii. c. 5. 

F iij 
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XVf Dis» ^^'^^^* ^^ mimoire fecrete de la paffîon de N. S. 
lo^fqu^il impofe lejilence au chœur. C e(l (f) la cou* 
mme de quelques églifes , ajoute-t-il , de rompre 
ce filence en élevant un peu la voix pour dire 
Nobis quoque peccatorlbus* 

Citons encore pour Tonzicme fiecle le inicro- 
logue : Dicit facerdosfub filentio^ çap. i^^feqm* 
tur fecreta Te igitur, &c* çap. xy 

Je ne dois pas omettre un fort beau facramen- 

; JUlii* taire d'Albi , qui paroît avoir été écrit avant Tan 
II 00 9 dont M. Tarchevéque d'Albi, à préfent 
archevêque de Touloufe, m'a fait la graee de 
m'envoyer une copie ; on y lit : Sequitur oratio 
fupet oblata , qui fub filentio compléta^ &c* Hil« 
debert du Mans exprima alors en vers tout ce 

Îui fe fait à la mefle j &c les prières que le prêtre 
oit faire fecrétement : 

Kis ita pramijis fecretb preshyur orat^ 
Sécrétas memorans ajjimilanjqut preces. 

Yves de Qiartres qui écrîvoît dans le même 
I De cùn* tems, fait de merveilleufes allufions ' furlefilen* 
vet. & QQ du prêtre pendant l*oblarion & le canon. D 
le voit entrer par ce filence, comme autrefois le 
grand-prêtre dans le Saint des Saints, pour n'a- 
voir durant quelque tems aucune communica^ 
rion avec le peuple. S'il fort im moment du 
fecret de fa prière pour inviter les Adeles à éle- 
ver leurs cœurs à Pieu, c'cft comme J. C. oui 
interrompit fa prière fecrete pour dirtf ï (ts oit 

(t) Moris eA plerîfque eccleftis ctim ad id ventum 
cft Nobis quoque peceatoribus famulis tuis^ paulolùm 
exprciU voce iikntium rumpere. Ibid* c. 14. 
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64 Di^ SiUnu des PrUns de la Mtffc 
XV. Dis. ^ î^ Amen , ou dire que cet ëvéque entend 
>» feulement par ce filence un ton de voix uni 
>» & modéré qu'il oppofe au chant qui précède. 
I P. iX4. » Etienne d'Autun « dit-il encore " , qui vi- 
>> voit uii peu après Honoré , c'eft-à-dire , vers 
7» le millieu du Xlle. fiecle , eft entré vifible- 
» ment dans le fentiment de fon prédéceffeur. 
» Le filence & le chant font les deux contra- 
» diâoires qu'il a en vue : SiUmium quod fc^ 
» quitur illum conctntum , SanSus y &c. défi- 
» gnai certam mcmoriam infiamis pajfionis j Je- 
>» fus autem jam non palàm amhulabat. Et ce 
>f n'eft même qu'aux affiftans qu'il impofe filen- 
» ce, félon le texte que l'auteur en rapporte. Tout 
» étant en cet état, le chœur eft dans le filence, 
y* & U prêtre commence à prier , dans ce filence 
» du peuple & non le flen , puifqu'il s'agit d'une 
^ prière vocale où tout le monde efl intérefie. 
^ Faire garder le filence au célébrant, dans le 
» fens du nouveau fy ftême , c'eil donner dans 
» une contradiôion manifefte , à moins qu'on ne 
y> l'explique par un ton de voix bas & uniforme , 
>» qui peut en quelque forte être appelle filence 
y^ par rapport au chant auquel il fuccede <<• 
Reflmxion. 
Comment concevoir qu'après que tous ces 
auteurs ont dit en tant de manières différentes 
que les prières que le prêtre fait en filence, le- 
préfentent les prières fecretes de J. C qui n'é- 
toient entendues de perfbnne, il n'y a qu'à 
dire que ce filence eft un ton haut oppofé feu-, 
lement au chant ? Comment oppofer cette voix 
haute au chant dans une mefîe baffe où l'on 
ne chante rieo» 





— r XX. - 




L-ZT?r ~" 


- -'-- > — 





zz-^ . î- 


-^- 


_ ^ 








1--- -i ji 


3^^ TT 


^~.~ 


- - -_ -^ 


— -s.^ 


. - 


_;;__^.^^ 


_ '-_ -- 


— . 






*" ^ 'l 


.:i : _ 




r - .\iz~~^. 


i- -".^ zr 


— 


^- : :. . „H 


_ .. . _ 


— : 


1^' ^. J. 


1- .-"-' ^ 




■ r^^r IZ 


- - ^- -z^ - 


- 


^^^ 


-Ijt _r::.-z- : 


.— 


-.z -'— n : 








1 



B6 Du Siknce des Ptkns' de la Mejfè 

XV. Olà. totï haut cfui Itt troubieroît !es uns les autres. 
VoMà cependant tout te dénouement de Tapo- 
îogîftè. Si Vxm excepte de fon livre ce cjui eft 
-perfonnel contte fauteur du fecret des myftc- 
res , tout le refte fe réduit à de pareilles expli- 
cations ou interprétations; aufli ne fauroit-on 
•y trouver quelque preuve apparente de fon 
^ lentiment. Rapportons ici ce qu'il oppofe , & 
(]pii pourroit oentander quelque édairciflement 

PREMIERE OBJECTION. 

JpùUgU iê Hubert , archevêque de Cantorberi , ordonna 
Jtf, d€ Firu tlans un concile où il préfida à Londres en i loo, 
'* -H Que dans la célébration des SS. myfteres, 

^ tous les prêtres eûffent à prononcer ronde* 
» ment & diftindement les paroles du canon 
>» de la mefle : Salukri prcfvifione concilii , cr 
H à quolibet faceriou cehhramt^ vttha canams 
•t» roeunJè dicantur & hônefli, 

H Ce qu'il ajoute immédiatement après dans 
H le même décret eft décifif. Il déclare qrfil 
»► entend qu'on récitera aufli les heures 8t les 
^ autres offices dan-ement & diftinAetnent , 
V fous peine de punition : SimUiur & omms 
1» horm & omnia officia aperti & difiinSi di-- 
n tamur. U ne reconnoiflbtt donc qu'un même 
^ ton clair & diftinA pour le canon & pour 
^ les autres offices. 
Ptff.iA >> Richard Poore,évêque de Salisburi, adopta 
H & inféra mot pour le décret du concile de 
W Londres dans les conftitutions qu^ fit en 
^ 1117. 

»» Le concile dX>zford ^ tenu en 1 222 , ordonne 
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SS\ Pis. tent le canon fans aire entendre la voix aux 
affiflans. Il ne s'agit point id de la prononcia- 
tion hante on baflè ; car ce que difènt ces fy« 
nodes regarde la récitation du bréviaire en par- 
ticulier, auffi-Uen que celle des prières de la 
meflè. Or on n'a jamais exigé ni prétendu que 
les eccléiîaftiques qui difent l'office en leur par- 
ticulier , Ife récitent à voix haute. Il ne s'agit que 
d'une* prononciation ouverte, articulée, diftinc- 
te. Le concile de Bafle & divers autres tels que 
» Aft.i.€. ceux de Sens en 1460 & 1485 *, l'expliquent 
y «»«^- r. nettement en ces termes : Ceux qui veulent faire 
jj^^ * ' des prières affables à Dieu, ne doivent pas Us 
faire dans le gofîer^ ou erure les dents , en mari' 
géant ùu abrégeant les motSj ou les interrompant 
par des caufmes ou par des ris : maisfoit quils 
prient feuls ou en compagnie , ils doivent reci^ 
ter t office du jour ou de la nuit avec rivircna 
& par des paroles di/iin3es. 

Tout eft ici d'une trop grande conféquence 

pour ne pas mettre en original les termes mêmes 

^Cù/icBm- du concile ; Adfnorut fanSa fynodus* y fi orOr 

% ^^^A lll ^^^^^^ f^^^ Deo aueptas fore cupiunt , ut non 

TU tanonieis i^ gutture y. vel inur dentés , feu deglutiendo aut 

pure ch^rum fyncopando diclioTUS nec colloquia^ vel rifus in- 

termifcendo , fed five foli , five affociati , diur' 

fitun noSumumque officium reverenter^ verbifqut 

JiJiinSis peragant. 

Réciter du gofier , c'eft réciter fans articuler 
les mots : réciter entre les dents, c'eft les arti- 
culer à moitié, en en mangeant une partie ou les 
précipitant. Il faut articuler les paroles, & par . 
conféquent les fyllabes diftinftement. Ceft ce 
que les fynodes rapportés dans Tobjeftion expri- * 



70 tou Silence des Prières de U Meffe 
XV. Dis- RÉPONSE. 

Cette ob)eâion n'a pour fondement qu'une^ 
iafidëlité & une inadvertance, ^infidélité con- 
Muf, hûU fifte en ce que dans l'endroit cité (p. 303 & non 
T^m. II. J05 ) on ne lit pas tout de fuite , dicat feeretai 
erationcs ffive cum camu ^fivefuhmifsi : maïs on 
lit 9 dicat Jicretas orationes com/fondentes illis , 
^as amêà âixitj^e cum eaniu ^ five fiihmifse ; 
c'eft«à-dire, comnne on le voit dans toutes les ru« 
briques , qu'il dife autant de fecretes qu'il a dit 
de colleftes avant Tépître , foit qu'il les ait chan- 
tées ou qu'il les ait dites à voix bafle. Or cet 
ordo a marqué, p. 197, 298 , que le pontife après 
avoir dit pax voiis , & chanté les collèges , il 
pourra dire tout bas deux autres oraîfons , une 
pour lui &e Taatre pour les morts 1 Eepoftquam 
éUxerit oratioms dicendas cum nota, poterie dictée 
fithtnifsÀ vaet duas otaêiones , undm profe , &:c. 
Cela iùppofé 5 il doit dire après Yàj^anfràtres air- 
tant d'orakons fecretes qu'il a die auparavant 
de coUeâes, foit qu'il les eût chantées comme 
à l'ordinaire , foit qu'il en eut ajouté quelques- 
unes à Yoix baffe par une dévotion particulière. 
On ne peut rapporter ces mcMj^ê cum cantu auTC 
oraifons fecretes que par une méprise qui doit 
être dôApée non-feulement paît ce cgaX précède, 
mais encore p^ ce «^ foit, puifqu'cm y lit, 
qu'après avoir dit les fecretes le pontife élevé 
fa voix en les finiilant : Poftquam dixerk fecretas 
oraiiooes , tàvatd voce , dicat Per omna , &c. 
comme on le lit dans tous les miffels romains, 
qui fuffiroient feuls en cet endroit pour lever le 
cloute , s*il y en avoit quelqu'un de réel. 



1 



t^^J2i 



L 



K' 



%l 



r —- 

Cl ; 






^O^^cT ifl^ -»-: ^ _^ 



2!:r:4^ i ^:i2: 
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XV» TivL (bppofefit ans l'avoir examiné, il ne feroît pas 
pour cela convenable de fuivre ce rit préféra- 
hlement au nôtre. Mais ce qu'il y a ici de par- 
ticulier , c'eft que ceux qui veulent dire toute la 
mefle à voix haute , ne peuvent pas même s'au- 
torifer du rit de l'églife grecque , ni d'aucune 
autre égliiè du monde chrétien. Il eft certain 
que parmi les Orientaux une partie de la méfie 
te dit à voix baflè. Quoique ces paroles , ceci efi 
mon corps , fe difent à haute voix, ils difent à 
voix baffe d'autres paroles qu'ils croient contri- 
buer à la confécration. Et nous pouvons dire 
préfentement à ceux à qui l'ufage ou la diici- 
pline des prières fecretesne plaît pas, ce qu'on 
difoit dans l'onzième fieclé aux Bérengariens fur 
le dogme de l'euchariftie : confiiltez, leur di- 
foit-on , toutes les nations , & vous apprendrez 
qu'elles croient tout ce que nous croyons. Difons 
ici de même fur ce point de difcipline : voyez 
toutes les liturgies du monde chrétien , Scvous 
y trouverez qu'il eft marqué que le prêtre pro- 
nonce une partie des prières fecrétement. On 
vient de le voir dans toutes les églifes latines 
en remontant jufqu'à Ponzieme fiecle. Cela n'cft 
pas moins évident dans les liturgies du patriar- 
chat de Conftantinople. 

On ne fauroit ouvrir les liturgies qui y font 

en ufàge , qu'on ne voie prefque à chaque page 

f l'*! (^) ^^ différence de ce qui fe doit dire en fe- 

^ •'^ cret fivçiJcSç ^ d'avec ce qui fe doit dire à haute 



(2) On Ht dans l'édition de Démétrius Ducas trente 
fois jecrctb , & -guerre moins dans celle du P. Goa. 
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XV. Dis. dont Gentien Hervet a traduit VExpofieion de 
la liturgie : on y voit que le prêtre étant à l'au- 
tel fait des prières fi fécrétement que nul des af^ 
I Cahaf. €*. fiftaris ne peut les entendre : Prius * cnim ad 

pofit,Uturg.c. a/tare^ & apud fe ^ & nûllo dudiente ad Dcum 

^^* inuntus çrat : nunc autem ab altari egrtjjus 

& in medio populi exijtens , omnibus audienti- 

bus , pro ccclefia & omnibus fidelibus commu- 

ncm facit orationem. ^ 

Et fans recourir à des autorités^ une feule 
réflexion peut «montrer que le mot myJUcosn^ 
défigne pas une oraifon que le peuple doive 
entendre. Il n'y a en effet qû*à faire attention 
que la rubrique myfticos h*efl jamais jointe i 
une prière à laquelle lés fidèles doivent répon- 
dre, & que quand ils doivent entendre la con- 
dufion & y répondre , alors la rubrique tcpho- 
nos y efl jointe , afin que le célébrant la pro- 
nonce à haute voix, comme nous faifàns au Per 
omnia fiecula fisc, de la fecrete &: du canon , 
& que le peuple réponde Amen. 

Bihiioth.VP. Tout cela fuppofe , on n'a qu'à voir la litur- 

Tom.vLp. I. gie de S. Bafile ou de S. Chryfoftôme. Si on veut 
jetter les yeux fiir celle de S. Bafile qui efl tra- 
duite en Iktin , & inférée dans la bibliothèque 
des pères , on y trouvera dix-neuf fois fecreti. 
liturg, ùT. Dahç la liturgie des Cophtes il y a plufieurs 

^ i.jp. 8. 9, oraifons dites fecrétemënt avant même la pré- 
face & le canon : Oratio pofl evangelium fccre-- 
sh diccnda. Oratio veli fecreto. On a vu que les 
Ethiophier*^ ont les mêmes liturgies que les Co- 
phtes , & qu'ils fe conforment à leurs ufages. 

Les Syriens ont auffi un grand nombre d'o- 
raifons fecretes; & Ton doit obferver par rap- 
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XV. Dis. par ^m Xr c^urj, dir^s z:zc copte coc Dïâs Bar- 

îaLbL, Svrler, en avoi tcie 12 Xlle. £ecle , «Te 1 
^L Afemaa Fa tirée. 

2**. 11 ^t dcorc rernamer ç^'on rycîriî: 
ancarnemcnt ui p!cs grand nocrb-e ce ^rier^ 
fecrétcTTient ; car ccniTie n-r::? !e \-îr^:rs pî^ 
bas , rempereur Jufrir-ien ÛLihsîra çu^og dir la 
Eîoipe à Toîi bijte : rrars La plirsart des e^é- 
qiî€S & les prêtre5 ce !c îâ^sirenr qu'es -prit. 
coaârwaxtL to-'oon d'en dire une boaac psrfc 
fecréceccnt. '^ 

Les Arménieos , coranie prrVze tons les ainr» 

Onemacx qui le îcnt accoîr.nîcces à cet ir'iîe 

de la lircrgîe de CP. on: pourtant cor-lervé tsn: 

de prières fccr«tes , çi'oa trouve^ TÎ^z^<i^^ 

TJT-PyfTft f^ ftCTUo ètois îeàfs Lrjrgies que nccs Tenrr.i 

T. /it de doiHîer to#fe œSere ». 

«£i«rc. «r. I^'Nèftôrteîs^'» ciî'ent àcffi ira 'ïrsnd nco 

T. 11: Pi^-br^d^rfxîai^ fecréteinerît. Dajb'le-r trrrra 

rj7-5»-5*^ orcEîiaire^on lit cinq tbîs Sactrlo^ SLzh fi^nj 

^▼amUprëtae^. La cor/ccration fe'fiit abtcl-- 

ment en faïence. Les ndeles ne répondent ç-'i 

la conclohon que le prêtre dit à hiiite tcxi. L^ 

diacre avernr les aillitans de ne prier que iEer> 

talement, pendant que ie prêtre tait les priera 

de rmvocation & de k coriécraîîpn : In mezû-^ 

hus vtpis orau frsLt^cs nocij'.uTz. (7cft ce qu'or. 

£c dans la liturgie conntune , p:zg, 59c. Dans li 

fitnrgie, de Théodore, >-:j. 61 ^.'^z^ tocs icn! 

avertis 'par le diacre à élever leurV.p.-it au ciei , 

Se i ié tenir en îîlerce , ccmnre oa le li* d^tns 'i 

nefiê des Chrétiens de Malsijar , qui eit celle ces 

é^^^^jr ' Neftoriens : Attzndiu 3 Afj rzrjr a^-^-itur^ /tctï^c- 
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^8 Du SiUncc des Prières de la Meffc 

XV. Dis. c'eft que ces raifons fi peu fondées font appellées 
des raifons myftiques, ficcela eft caufe que la 
plupart des perfohnes d'efprit & de difcemcment 
font fort peu de cas de tout ce qu*on appelle 
myftique. 

Cependant réelîfe, après les apôtres & les 
hommes apo{loliaues,nous fait toujours enten- 
dre que parmi pluueurs ufages que la commodité 
& la bienfëance ont introduits ^ ôt dont il eft 
inutile d'alléguer des caufes ou des raifons étran- 
gères & forcées 9 il y a aufH des rits & des ufa- 
ges , qui font véritablement tirés du fond des 
myfteres, quoique tout le monde ne le«î décou- 
vre pas. La religion eft pour ainfi dire toute 
environnée de myfteres ; & il n*eft pas furprc- 
nant qu'elle les fafle quelquefois révérer par des 
fignes extérieurs. Si quelques perfonr^es ne vont 
pas jufqu'à la vraie raifon qu'elle a eu en vue , 
elle ne leur reproche pas leur peu de pénétra- 
tion; &c 'd'ailleurs elle ne blâme pas les efforts 
qu'on fait pour s'élever au-deflûs des fens, & 
pour faire admirer les ufages de l'églife aux per- 
fonnes dont la portée n'eft pas plus étendue que 
la leur. Msûs auifi l'églife a toujours des per- 
fonnes qui favent entrer dans les raifons des 
myfteres , & qui peuvent faire appercevoîr com- 
ment plufieurs rits qui paroiflènt indifférens, 
en font pourtant des expreftions & des images. 
Tâchons d'expofer ici les raifons myftérieufesdu 
ftlence prefcrit pendant la mefte, que les au- 
teurs verfés dans l'antiquité ^ & les conciles ont 
tiré du fond même du myftere. 

La première raifon eft tirée de la fublimité 
du myftere de Teuchariftie^ &c de la profon- 





i 



8o Du Sîknct des Prières de la Mefft 

XV. Dis. Ce fecret dans lequel réglife vouloit garder 
le canon de la mené, n'eft plus d'ufage dû 
moins dans Téglife de France. Les blafphêmes 
que les novatfeurs oferent proférer il y a près de 
deux fiecles , dès la naiffance de leur héréfie , 
contre les prières de la meffe, l'ont obligé de 
les mettre dans un grand jour , & d'en accorder 
la lefture à tous les fidèles. Si elle les leur ca- 
choit auparavant^ àcaufc delà profondeur des 
myfteres que ces prières renferment, &: qliî eft 
au-deffus de leur capacité , elle a eu lieu dans ces 
derniers tems de fe perfuader que la lefturè de 
ces prières ne pourroit pas manquer de les édî- 
* difier , & que robfcurité même qu'ils y troùve- 
roient leur donneroit lieu d'admirer & d*adorer 
la grandeur incompréhenfible de ces myfteres. 
Elle a pu voir que ces prières , fèmblables aux 
écritures faintes , porteroient toujours avec elles 
la dignité de leur fecret , dans la difficulté d'en 
pénétrer tout le fens, & qu'elles fe feroienf ref- 
pefter , comme S. Auguftin refpeôa robfcurité 
de l'écriture , lorfqa'il en eut entendu dévelop- 
per quelques difficultés. 

» Depuis que j'en eus entendu , dit ce Père , 
»> expliquer plufieurs endroits en desfens oès- 
w raifom^ables , jattribuois à la profondeur des 
» myfteres qu'elle contient les prétendues abfur- 
» dites que je penfois y avoir trouvées , & qui 
>> avoient coutume de me choquer. Et fonauto- 
» rite me fembloit d'autant plus digne de foi, plus 
» fainte & plus vénérable , que d'une part elle eft 
» fimple pour le ftyle j & proportionnée à l'intel- 
» ligence des lefteurs les plus fimples & les moins 
» habiles ; & que de l'autre elle renferme dans le 
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» fens caché fôys IVcorce de la lettre la fubli- Art. VIII. 

» me dignité de fes myfteres fecrets , s'expofant 

» ain/î aux yeux & à la lefture de tous les hom* 

» inespar des termes très-clairs, Se par des ex- 

». premons très-bafles& très-ordinàires, & exer- 

» çant en même téms tout refprit & toute la 

» capacité de ceux qui ont une plus haute lu- 

» miere & une vue plus perçante. «(*) 

Cette réflexion de S. Auguftin devroit faire 
penfer à quelques perfonnes qu*elles portent tropi 
loin la publication du canon, en le mettant fans 
explication & fans aucun ménagement entre les 
mains de toutes fortes de gens , & fouvent dans 
des livres qui n*ont aucun rapport à la mef- 
fe. Comme S. Auguflin ne fe trouva véritable- 
ment édifié des grandeurs cachées dans l'écri- 
ture, que quand il les entendoit développer , on 
doit confidércr qu'il en eft de même du canon, & 
qu'on ne peut le donner utilement aux fidèles 
qu'en leur en développant les fens fublimes. C'eft 
dans cette vue qu'on m'engagea à donner le ma-' 
nuel ' pour la meffe , ou courte explication des ^» ^^VK* 
pneres tf des cérémonies pour entrer dans l ejprit «c, 171$. 
dufacrifice. Quand on y fera attention, on verra 



(*) Jam enîtn , abfurdîtatem qu'ae me in illis lit- 
teris iolebat offendere , cvim'niulta ex eis probabili- 
ter'expofitaaudiiflcm, ad facramentorujn aitinidinem 
referebam , ebque mihi ilU vencrabilior & facro 
fanââ fide dignior apparebatautoritas, quo 6c omnibus 
ad legendum eiî'et in promtu & fecreti fui dignitatcm 
în intelleâu profundiore fervarct , verbis apertiiTimis 
& hutnillimo génère loquendi fe cunâis prsebens & 
cxercens intentionem eorum qui non funt levés cor- 
de, Confijf* lit, 6, cap, /. n, 8. 



$z Du Silence des Prières de la Mejfc 

XV. Dis. combien îl eft important de ne pas donner 
le canon aux laïques fans y joindre des ex- 
plications qui leur infpirent le refpeél qui lui 
eft dû. 

Quoi qu'il en foît , lorfque Téglife donne aux 
^deles la confolation de méditer à loifir les di- 
vins myfteres que les prières du canon renfer- 
ment , elle ne change rien dans la difcipline 
qu'elle a prefcrite touchant le iîlence avec lequel 
les prêtres doivent le proférer à Tautel , parce 
qu'elle a d'autres raifons de ce fîlence tirées du 
fond même des myfteres. 

En effet une féconde raifon du filence eft que 
eout ce qu*il y a de plus grand & de plus au- 
gufte dans le faint Sacrifice, fe pafTe en fecret 
& en iilence. L'opératbn du faint Efprit qui 
change le pain & le vin au corps & au fang de 
Jefus-Chrift , ne tombe point fous les fens. Ce 
divin Sauveur , qui prend réellement un corps 
fur l'autel , qui s'offre , qui prie , & qui s'im- 
Vitas t*po* mole, n'eft ni vu , ni entendu des fidèles. N'eft- 
^MoT'^' fj" il donc pas bien convenable , comme dit un très- 
mHtiq!etclrU. àncicn auteur, que pendant ces faints myfteres 
T. i.>44S. l'églife exprime par un profond & religieux fî- 
lence , l'admiration de ce que Dieu y opère lî 
fecrétement ? 

Une troifieme raifon du file^e eft tirée de 
l'eflence du myftere même de la prière. Nous 
ne devoiis prier que' pour unir à Dieu nos ef- 
prits & nos cœurs. La prière confifte eflentiel- 
iement dans cette union &: dans le defir de la 
vie bienheureufe. Tenez toujours votre cœur 
uni à Dieu , difent les Pères : defirez toujours les 
biens éternels , & vous prierez toujours. Or cette 
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union avec Dieu eft toute intérieure & tome fe> AmT.VHL 

cretç ; ce defir de la vie future ne fe voit pas , ne 
tombe point fous les fens : d*où vient qu^il nous eft 
fi fouvent recommandé de prier dans le fond do 
cœur , en fecret & en filence. Notre Seigneur 
a prié ainfi plufieurs fois. Et pourquoi n'obferve- 
rions-nous pas ce filence pendant une partie du 
tems qu'on donne à la liturgie, fur-tout pen- 
dant la prière ou le canon que les Pères ont 
fouvent appelle tout court & par excellence la 
prière î Divers auteurs , depuis le IXe. fiecle , ont 
tiré cette raifon du fond du myflere de la prière , 
&c il efl évident qu'ils l'ont apprife dans S. Cy- 
prien, qui juflifie & recommande pendant le 
divin facrifîce la prière du cœur à laquelle la 
voix n'a point de part : Quia " Dcus n^n vocis , « Cw. it 
fed cordis auditor eft. ^'^ ^•"• 

A cette raifon tirée de S. Cyprien on peut 
ajouter avec S/Auguftin que cette manière de 
parler à Dieu en fecret , efl fondée fur le mo- 
dèle de Dieu même qui parle à nos cœurs en ii- 
lence , & qui y parle d'autant plus fortement 
que nous faifons taire tout ce qui efl ennous. (*) 

Quatrièmement y quelque foin qu'on prenne 
d'inflruire les fidèles du faint facrifice de la 
méfie ^ il y aura toujours beaucoup de chofes 
qui fèrdnt au-defîus de leur portée, que les plus 
habiles mêmes ne développeront jamais entière- 
ment, & qui doivent être adorées dans le filence. 



(*) Occulté enitn dicitDeus^mulds in corde loquîtur, 
& magnus ibi fonus in magno filentio cordis * , quando * CorpQrir tu 
mzffiSyoctdicitgfalustuaigofamJnpfdLjS.num.iQ. oSo mss. 
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X^^ Dis. L'îneffabilité des faînts myfteres eft donc une 
quatrième raifon du filence ; auffi nous eft-il ex- 
preflement recommandé par les conciles des 
deux derniers fiecles. 

Le Concile de Cologne en 1536, décernant 

des peines pontre Tabus de l'irréligion de ceux 

' quf fortoient de Téglife le dimanche avant le 

» Atcpiitum canon , dit que * <?ejl principalement à cet endroit 

^f^'Ùx^' ^« la mejfe qu^on doit affifter y lorfque le prêtre 

«runt , quan- prononçant à voix bajfe ou plutôt en filence^ chaque 

\l l"^^^^ fi^^l^ P^^t^ àDieufeul; qui fcul en effet peut 

tjcentf focer- faire fentir la grandeur incompréhenfible de 

c«m iîSl^lo! ï'^^^"^'^ myftcre de Teuchariftie. Le Concile 

«uitur. Cojw. d'Ausbourg en 1 549 , ordonnant qu*àlelévation 

2w£M.r^.2é. (^*) de ITioftie on ne chanteroit que des motets 

du S. Sacrement, auroit fouhaité cependant 

qu'on ne contemplât que dans un profond 

filence la préfence du corps de N. S. fur 

l'autel. 

Le Concile deTrevet, en 1 549, défendit (f) 
de troubler ce filence par aucune antienne, ni 
^ même par l'orgue , afin que chaque fidèle prof- 
temé par terre , ou du moins à genoux , révérât 
en filence le myftcre de la mort de Jefus- 
Chrift, & lui rendît grâces des biens infinis 
qu'elle nous a procurés. 



(')Sub clevatione facrae hofHseantîphonaead hoc fa- 
crîficium tantiim pertinentes cantentur; quanquàm 
ineîli»s & veterî ecclefiae convenientîus effet prœfen- 
tiam Domînici corporis in altiflimo filentio proftrates 
contemplari. Conc. Aupifl. cap. 18, 

(t) In eleviiticnc corporis & fanguinîs Chnfti &pofl 
ufque dum cantatur jignus Dci, meant organa ', nulla 
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H Du SiUttu des Pricrts À U Mcffi 

XV. Dis. tcms en tems. La diverfité du ton haut ou bas 
cft capable quelquefois de le fsdre revenir, s'il s'é- 
gare ; c'eft donc un excellent moyen d'entretenir 
le recueillement pendant la mefTe , que d'y joindre 
ou d*y faire fuccéder de tems en tems la prière 
vocale & la mentale , en fiiivant le prêtre dans 
tout ce qu^ dit lorfqu'il parle haut, & en médi- 
tant ou contemplant ce qui fe pafle de grand à 
l'autel , lorfqu'il prononce à voix baffe ou en fi- 
lencc. Voilà à quoi doivent fervîr les différens tons 
du prêtre félon le Concile de Trente. Toute la 
meffe eft , pour ainfî dire , animée par ces divers 
tons de voix, par les geftes du corps (*) , les fignes 
de croix , les bénédictions, la lumière & les au- 
tres cérémonies que le concile regarde comme 
autant de fignes vifibles de religion Se de piété, 
que la tradition apoftolique nous a laiffés pour por- 
* ter les fidèles à la contemplation des fublimes my f- 
teresqui font cachés dans le facnfice de la meOe. 

Si quelqu'un croit pouvoir douter que l'ufage 
du filence vienne de la tradition apoftolique, 
on ne peut douter du moins par tout ce que nous 
venons d'expofer, que depuis fept cens ans, Té- 
glife n'ait prefcrit & n'ait fait obferver la réci- 
tation d'une partie éts prières de la meffe en 
filence. 

Après avoir donc vu dans cette première 

(*)Cairemonias item adhibnftutmyftîcasbenedîâio' 
nés , lumina , thymiainata , veftes , aliaque id genus 
multa ex apoftoUca difciplîna & traditione, quo & ma- 
îeftas tanti facrîficii commeodaretur & mentes fi^eliiim 
per haec viflbilia religionis & pietatis fîgna , ad rcrum 
altiflîmaram qas in hoc facrificio latent , contempla- 
donem excitarcntur. Conc. Trid, fijffl la. cap» 5. 



J ^ 



L i ^< i 





1 



^ 



88 Du Silence des Prières ^de ta Mefc 

XV. Dis. des derniers fîecles , que nous avons expofée, h 
à croire que l'ancien ufage de Téglilë étoit de 
dire toute la meffe à haiïte voix. 

La plupart de ceux qui fuivent cet ufage, 
parce qu'ils le croient ancien , ne peuvent pas 
ignorer que les particuliers doivent le conformer 
aux règles que nous trouvons prefcrites dans 
notre tems , & que nous ne nous réglbns pas 
fur les coutumes des (îecles les plus, reculés. Ils fa- 
vent, avec S. Ainbroife , qu'il eft à propos de jeû- 
ner le lamedi quand on eft 4 Rome , quoiqu'on 
ne jeûne pas étant à Milan ; qu'un ufage fingu- 
iFacîater- ijgj.^ quelque Utile qu'il paroifle, comme dit' 
|uod"in*'ec- S. Auguftin , pcut caufer du trouble.parfa nou- 
'***".* '"S"*™ veauté; que les bienféances des tems & des 
ncrit.... ip- lieux OU Ion le trouve, doivent être gardées; 
fa^oippemu- q^'un clerc ne voudroit pas fe mêler parmi le 
tudiou eiiain clerge dans leglile avec une toque fur la tête, 
^'lUi ^^^^l^l parce que c'étoit le bonnet d'autrefois ; qu'on 
viutc pcrtur- feroit blâmé de donner la communion dans la 
bat.Quaprop. ^^^^ ^çg fidelcs , quoiqu'on l'ait feit dans les 

ter quae uiilis . i • r i i 

non eft , pet- premiers tems ; que la communion fous les deux 
tarbationc efpeccs , quoique de pure difcipline . n eft pas 

infruAuofa , , f"-., / 1 t-i / j •• * © « '^ 

confcqueoter laiflec a la hberte des particuliers ; & qu on ne 
noxia eft. toléreroit pas ceux qlii ajufteroient la linirgie 
1/4, fll^îiir felon leur fenj & leur idée particulière. 

Ces réflexions ne peuvent être ignorées de la 
plupart de ceiix qui depuis quelque tems difent 
toute la meffe à voix haute , parce qu'ils font 
gens d'étude , & capables d'enfeigner les autres : 
mai» ils croient que les rubriquaires ont intro- 
duit l'ufage de dire une partie de .la mefle en li- 
lence par une fauffe notion du mot fccreta. Ce? 
lubriquaires ont cru, difent- ils , que le mot 

fccnu 
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90 Du SiUnc» des Prûns de la A/^ 
XV. Dis. ,,,,,^,tmmmmmmmmmmmm^m^m^m^^^m 

ARTICLE PREMIER. 

Question PRiLiMiNAiRE. 

On examiné fi te mot fecreta yicnt du mot fe- 
cretioy ou fi avant U Xc, fiuU et terme 
fignifioit fimpltmem toraifon fureté^ dut 
ficréument & enfiknce. 

PLdîeurs peribnnes parlent fiir ce point avec 
tant de confiance^ qu'il femble qu'il n'y a 
pas lieu de révoquev en doute que ftcreta ne fe 
prenne fonr Jicreeio ^ & ne fignifie ieparation. 
On dit que cette .explication a été reçue a\«c 
apIaudiiTeinent parmi les fayans : qu'en etkt 
dans les anciens auffturs on ne trouve ce terme 
qu'en fiibftantif frcreta y & non pas en adjeâif 
craeio ficreta i qu'il n'y a que les nouveaux ru- 
briquaires qiii Taîent pris pour un adjeéhf , & 
qui lui 2Ûent fait fignifier une oraîfon dite fe- 
crëtement» Cependant on eil obligé de leur dire 
qu'ils ne iàuroient trouver dans l'antiquité au* 
cune preuve de ce qu^ avancent; que cette ex- 
plication eft une idée fans fondement , idée toute 
récente , qui n'a guère plus de trente ans d'anti- 
quité ; je ne crois pas qu'elle ait été écrite dans 
aucun livre avant l'an 1689 : voilà la vraie 
époque. Ce fut alors une (impie conjefture ha- 
fardée par feu M. Bofliiet, évéque de Meaux, 
£xf/ic.p 19. dans fon explication de quelques difficultés fur 
la méfie. Ce favant prélat , après avoir remar- 
^ que avec raifon >» qu'on a dit n^fja , congés ren<> 
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fur la rode^ iit Tr:;r-«ir TTtrrrre j^rf-ZL-^z: ^ 
le mot de krec . -Ki'=r ^T:r_ , '^-*— '---^ vr 
PouTipeai Ljrxi^vt, jcn; ^ jr^- g irarss,. if-^»^ 
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92' Du Siltnu dis PneriS dt la Mejjt 

XV. Dis. paru que c itou la pntrtqjuon faifoit fur k paîn 
& U vin , foit après quon avoitfipari ou mis à 
part les pains qui dévoient être tonjacrés , fQÎt 
aprïs quon avoitfipari les catichumtnes Jtavtc 
les fidèles , foit aprïs quon avoit fait retirer le 
peuple qui s^itoit av and vers tauulpour y pré-- 
f enter fort offrande. 

Après cela M. de Vert a foutenu ce (entiment 
plus ouvertement ai 1708 , dans fes remarques 
fur les cérémonies de la meffe : Cùu prière , 
dit-il , ri a pris le nom de fecrete , que de ce quelle 
itoit ricitie aprïs le renvoi de ceux a qui onfaifoit 
un myflere & unjicretdufacnficei'çz^ 20. Et à 
la page 3 90 : la fecrete eflainJiappelUe^ non quon 
ta ditenfecret & à voix ininteUigiHe^ tiglife ayane 
^ au contraire toujours intirejfi les fidèles à cette 
prière. Il trouve foriMoauvais que des auteurs 
s'avifent de dire q^e™ mot fecrete fignifie qu*on 
dit cette oraifon en fecret : Quand vous leur de- 
mande^^ dit-il , pourquoi cette prière fe dit fecré- 
tement'& à voix ininulligible , ils vous repondent 
froidement que cefl parce qtielle efi nommée fe^ 
crête , expliquant ainji Fun par CautrCj &faifant 
ce urcle vicieux ^ la fecrete efi ainfi appellee de ce 
qtielle fe récite fecritement ; & elle fe récite fi- 
critement ^ parce qu^elle efi appelUe fecrete ; c^efi-à- 
dire , qtu ces auteurs fuppoferu le prifwipe qui efi 
pticifiment à prouver; favoir que la fecrete fe 
difoitaturefois fecritement , & qu*ils prouvent en- 
fuite ce principe par la chofe mime , &c. 

' Mais fans rapporter plus au long les paroles 
^ cet auteur, difons qu'on ne faurcMt confol- 
tcr les monumens de l'anriquîté , qu'on ne voie 
que<:'^ une idée tout*à-fait nouvelle , pour ne 
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pas dire une pure imagination , de penfcr que le A R T. h 
terme fecreta eft ftis pour, fecretio ^ réparation. 
i^. Pour' prouver une pareille idée, il feu* 
droit qu'on pût trouver du moins une fois queW 
que p^tficreeto au lieu de fccraa^ comme on 
trouve oblatio au lieu Hoblata , remijfio pour 
rtmiffa^ colltUïo pour coUeSa. Ccft pourtant 
ce qu'on ne fera jamais. , 

a^. Il faudroittlu moins qu'on trouvât quelque 
part une expreffion qui répondît au verbe /icer- 
720, réparer, auquel on vwppovte fecreia ; qu'on 
trouvât par exemple./ecerniiur popului , comme 
par rapport au mot ^q miffa ^ on trouve très- 
{onvent mittuntur , dimittuntur CAtuhumcni , 
^miuitur poptdm &c* CTèft pourtant encore ce 
qu'on ne èiuroir montrer.* 

3^. Non-feukmcnt on \ne trouve rien en ce 
fens , mais on trouve très-fouvent ce terme ac*» 
compagne de rexplicatioiï/€]ui exclut celle qu'on 
a imaginée , & quLl'a fait prendre diûinôcmcnt 
pour une orifbntlite^nfecret, enfiîence. Ainfi L.t.deUf. 
Rémi d!Auxerre dîl en cet endroit jDicendum officcap.^ 
crit à fitccrdote cumfiUmio^ L'abbé Rupert dk 
auffi l'an 1 1 1 1 ySactrttos in fiUmio fions & tacitï 
fuper oblatam dictns^ 

4^. On fe trompe quand on dît que ftcfttd 
He fe trouve point en adjeftif. Il eft marqué pré* 
cifément en adjeôif il y a plus de mille ans , dans 
l'ancien facramentaire de Bobio , que le père Ma- 
billon a fait imprimer au .premier tome de fon * 
Mufieum Italicum : colldciio fecrtta^ pV 3.42. L'or- 
dre romain qui eft du même tems , prend aufliyi- 
enta en ^djeftif : diBâ orationt fuptt oblatas fz^ 
enta. On voit qu'il y a neuf cens ans qu'il eft en 

fl iij 
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XV. Dis. plufieurs endroits dans Âmaiaire >, dont l'ou^ 

r^^f^"' vrage n'dft proprement qu'une compilation de 

€UPf%o{^ fragmens : rtrfuamftcntam oraàommy &c. dit 

cet ancien auteur au commencement de fon oii«* 

vrage ; & ce n'eft qu'après avoir rapporté des 

témoignages auffi anciens que Peft S. Cyprien, 

qu'il dit au chapitre 20 du 3 e. livre : Sécréta idée 

nominaiur quia fureta dicitur. 

On lit dans IXxXAAext fecretas preus^ comme 
on le voit par le vers fuivant : 

Secrttas memoraas aJmiUn/que preces* 

Dans des très-anciens ordinaires de la meffe on 

lit:Sacerd0s dicit fecretas oraiiones. On le voit 

Ipo Cërno' auffi plufieurs fois dans Ives de Chartres qui s'é- 

ycMntûv^u- nonce ainfi : In myfiicis oratiombus...^ Sécréta, 

ris ^n^vifa- oratiOTUS quos pojl offertoHum façk Sacerdos . . . 

trifeu. Expiais dchinc oratiombus ficretis admonetpo" 

pulum facerdos. 

Les plus anciens facramentaîres prennent aufH 
fecreta^en adjeâif pluriel , pour fignifier ea qua 
fiant aut dkuntur feaeth. Dans l'ancienne mtSt 
donnée par lUyricus on lit : Tum Sacerdosfundat 
pro femetipfo hanc orationtm anttfecrem^ & en- 
fuite Tune incipiat fecreta qaibus finitis^ &c. 
Jffiih.fécram, Dans Tancîen pontifical de Rouen rapporté par 
S.Gng.p.8o. ^^^ Hugues Ménard dans fes notes fur le fa- 
cramentaire de S. Grégoire, on lit dans le même 
fens : Presbyteri perfequimtwr fureta miffm di- 
tentes : In fpiritu humilitatis, &c. Sufcipefanâa 
M«B.. 16. trinîtas 9 &€• Hérard, archevêque de Tours., de 
138^. '^*^^ ' même en 858 dans fes ftatuts : Ut fecretâ pref- 
byteri non inchoent antequam Sanâus firuatur. 
Et pour monter beaucoup plus haut, on voit 
j)lufieurs fois dans l'ancien miifel gallican ou 



iLms taui les, i. r^ ^ , ^^ 

gotbîqnc, qu^unc pnere irs: --rrr?--^^. ^r "^ 

après le C3nofi eâ: inmiie^^ -^ -— ^rr-:^^ -^ tth^— t ^ 

de Noël % à celle ie :a -rzr-'^^-rT . . - ^ - "","' 

jeudi (alnt, btaviM. Dcmi^^ jt: .---r:: -^ -r^ - 

que le mot yii/ir-t *tc ^^""^ '^-^ ^ ^=^' - ^ ^^ 

des catéchîOTîer^eç ^l^ir^^ :f: -r^^^^t^^ -» --^ ' — 
oblations , pmrbEie ^ --riieirrs-'-'r: -:r i^: ::^ 
& qî3e cette fe^p^nsnisn ^ i-irr ^l^sz^.^ --t — ^-^^^— 
/ëcratioîu 

ce qni ce nnr^rTLs: -luir 3!=:..:^^:* ::: :«:r-^ -2^ 

cJonneac ^«^ :j5: T^ rLL? ! ig -- i: z=r -^-r^ * r-r*' ^"^^^ 

lli sTrrTie "Lis 2:^^ ^^^^^^ 

flou d& amfiîlrt ecp^^ ^^^^^jmb' .*«^- ^^ 

pour ^>tr ^*T»y ir^îr*^ *r:--^=-:>' *--- ' ^., 

plus coirGrm*:ni*rr l*^î»^ - si::,-^ . ^ , 
eue ot i^i-^i^-. -:: .t:^<:^ .^^ -^^^.^ 

ÔC CerK pi^J!f fer- ^r .*>*;4-, V. X ^ . _ 

fai^ coisLz.'r-H; *ij^ -^î-*»«^ - - i^--- ^ fc . ^ , 
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Xy. Dis. On voit dans plufieurs conciles provinciaux 

que le canon cft appelle Tahella feçretorum , fc- 

trctarum , fccretarum orationum^ Le concile d'Y- 

iinn m P*^^^ en II 95 l'appelle jurttum fnij[a\ i:^v^xs 

àt myftriu \^ même tems le pape innocent III ' nous fait 

"H*^« entendre que c'ëtoit le nom le plus commun qu'on 

donnoit au canon. On ne l'a diftingué fouvént 
de la fecrete , qu'en ce qu'oh le nommoit la 
grande fecrete , fureta magna , fecreta major. 

«w»^*'^'^** ^^^^^^ Vfa perfecreti dicitur^ dit Durand, à qui- 
hufdam fecreta , à qiubufdam feçretela ^ ad dif- 
ferentiam majoris fecreea ,. comme ' on peut le 
voir dans Durand, & même dans M. de Vert, 
qui rapporte quelquefois des chofes qui ne s'ac- 
cordent pas avec ce qu'il fembfe vpuloir autorifer. 
Enfin on peut voir aifément que tous ces en- 
droits de la liturgie latine , où l'on trouve fè^ 
cretay font non-feulement expliqués par les en- 
droits que nous avons indiqués , m^s* ont auflî 
un' rapport évident avec toutes les prières^ d^ la 
liturgie grecque, où l'on trouve myfiicosm fecret, 
& avec l'ordre prefcrit par le concile de Laodi- 
cée , de prononcer quelques prières en filence , 
comme nous le verrons dans l'examen de la tra- 
dition. On doit donc établir comme un fait conf- 
* tant , que fecreta ne fignifie autre chofe que la 
prière qui doit être faîte fecrétem ent. Ce qui fait 
affez voir qu'on ne doit pas fe laiffer aller légè- 
rement à des conjeftures. 
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A R T ï C L E I I. 

Quels font Us auteurs qui ont cru quon difoU « 

autrefois la mtffc à voix haute. 

IL eft qonftant qu'un grand nombre d'auteurs 
depuis le Xlle. fiecle , ont fuppofé qu'autre» 
fois on avoit prononcé à voix haute, la fècrete 
& le canon , & qu on a ordonné dans la fuite 
de les prononcer en /ecret, à caufe que des 
bergers qui av oient entendju les paroles facrées, 
& qui avoient ofé les prononcer fur du pain , 
avoient été frappés du feu du ciel. 

On n'a rapporté d'abord ce fait que fur un Tf^Mn 
oui-dire , & Honorius d'Autun , qui écrivoit en ^'^ wî^'bÎ* 
1 1 10 5 eft le premier auteur connu qui paroiffe W. V«*r, T^ 
avoir attribué à cet oui-dire ou à ce conte une *^ 
des raifons de dire le canon en filence. La troi-^ 
fume , dit-il ^efi de peur que les paroles faintes 
d^un fl grand myfiere ne s^aviliffent étant pro^ . 
noncus dans des dieux qui ne conviennent point ^ 
par U peuple qui pourroit Us apprendre^ en Us 
entendant tous les jours prononcer tout haut. On 
dit qiiau commencement , quand on récitoit pu^ 
bliquement U canon , & que chacun pouvoit tap* 
prendre^ quelques bergers dans un champ ayant 
réôité le canon Jur du pain^:& du. vin ^ apperçu^ 
rent, à Pinjlant devant eux de la chair & du 
fangj & que par punition divine ils furent frap^ 
pis de mort* Cefi pourquoi il fut ordonné par 
le décret d^un concile que perfonne ne diroit le 
canon que dans U mifjel en habits facrés fur 
t autel & fur toblation ou le facrifiee , & qiCon 
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XV. . DiA. r^ offrirait te facrifiu que dans des vafes tfor ou 
d argent que tout le monde ne peut pas avoir. 
Nous verrons plu^ bas lè fait qui a donné 
fieu à ce conte, auquel Honorius d*Âutun a 
joint le premier afTez lëgérement le change- 
ment du pain & du vin en chair & en fang. 
Quoi qu'il en foit , Honorius y rapporte une 
des raifons de la recitation en fitence. 

Béleth 9 qui écrivoit quelque tems après , a 
I év <|ao mil. été plus hafdi qa*Honorius. II a rapporté ' ce 
iT ^* A°» • I f^dt comme uiîe hUloire à laquelle il paroît aîou- 

CUtum mit ut /• • o •! r • \'rr \ r \ tt 

. pofthac taci- ^er foi , & il ne fait pas dimculté de copier Ho* 
tèac fubmiflc norias touchant le prétendu décret fvnodal ^ 

dicecetar,aut , --*. . i "^ i / 

ideo fane oc- Les auteurs pofteneups qui ont chei?che avec 
ftA** m^*i^ P^"* ^^ '^^^ ^^^ anciens ufages , n'ont rapporté 
«licîctir, 8cc. ce fait que comme une chofe incertaine ci 
tx)ic ^^' ^^^^^ "" conte qui ne mëritoit pas <|u'on y 
44. ' ^*^' ajoutât foi. Durand, ëvéque de Mande , qui inou- 
% Capé 46. juj à. Rome en 1196 , & qu'on doit mettre au 
nombre de ces (avans qui faifoient beaucoup 
-. - , de recherches , n'ignoroit pas ce conte de la 

eamone mij. ptétcndue OHgme OU changement* 11 la rap* 
*^ici tw P^"^^ comme un oui*dire , fertur mm , ainfi 
fia m fecrtta^ qu'on avoit fàxt avant Béleth, Mais il fak £ peu 
juia fecrétè Je cas de cette hiftoriette fondée feulement fur 

dicitur «n oui-du« , qu après avou- dit dans le «lême 

Prifcif qoo- chapitfc çn parlant du canon , cru'on rappelle 

i^ue tampon- ^ ^ ^ » , , t ^ ^ n ^ '\ 

bus Mnxt^Mi ficrtta y parce qu^n le récite en filence , u 
fcn^tro* ficrifi. ^î^"^® que dans les premiers tems les anciens 
cubant. Pères offroient auffi le facnfice en filence. 
JWï/r.^*'''^' S. Bonaventure î, Albert-le-Grand 4 & S. 

4 Sacrifie. Thomas 5 n'ont pas fait plus de cas que Durand 
^f^^ '^'^ de cette prétendue origine de filence : ils n'en ont 

V 3* p. f . 83. pas feulement fait mention ; & Albert-le-GranJ 

'«rr. 4. 
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rapporte te fechèt 6c filcncc qu'on dott garder As T. IL 
à l'égard d^ fidéïeis , ali Foin qu'on avoit dans 
TaHcien tèftatnéilt d'envelopper toutes les par- 
ties du fanâ^ire , que les enfans de Caath dé- 
voient poïteJr , pour leur infpircr plus de refpeô 
de ce qu'il ne feUr étoit pas permis de voir, rbi- ^^^ V^ 
là , diNÎl , eh parlant de l'ondfon fecrete & du haîus fiieum 
canon • la vraie eau fi du (iUnce avec lequel 5^_ jî^^"* 
cn le rtciu. En quoi Albert-le-Grand a eu lanim. 
îftême penféequ'Origene, qu'il né cite pas , mais 
dont nôtls rapportet'ons les paroles en Ton lieu. 

Ce n'eft donc pas par l'autorité des écrivains 
qui ont parlé au Xlle. Se au XlUe. lîecle fur cet 
article, qu'on a commencé de dire les prières de 
la meffe en (Uence, puifque les uns ne parlent 
que fur desouis-dire, dont ils font même fou- 
vent fort peu de cas , & que lei autres ont crti 
que l'ufag^ du fecret & du filence a été de tout 
tems. Auffi plufieurs perfonneîs qui depuis envi- 
ron trente ans font fontier bien haut ce prétendu 
changement fait vers le Xe. (îecle, ne paroilTent 
fe fonder que fur l'autorité du cardinal Bona. 

Ce pieux cardinal , qui étoit bien éteigne de 
vouloir autorifer aucune innovation , a dit hifto- 
riquemènt dans fon traité dt la liturgie ^ que 
réglife latine prononçoit autrefois tout haut les ' 
paroles de la confécration ; que les fidèles ré- 
pondoîent Amen dès qu'on les avoit pronon- 
cées y 6c que cet ufage n'a été changé qu'au Xe. 
fiecle , auquel on a commencé de dire la meffe à 
Voix baflè : Eumdem morem fervàbat oUm eule^ Bûiim rtnm 
fia àccidentalis; Y>mnes enim audiebant fanSiJUima ^J^f!^' Il *' 
6* efficaciffima verba quitus Chrifii corpus confia 
citur.... Pofieà jlatutum efi ut canon fubmi£d 
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XV. Dis. vqcc ncuaretur^ &JU dtfiit ta confuetudo fatculo 

JST, ut conjicio. Voilà ce qui a fait dire il y a tren- 

I MtilUurt te ans à M, le Tourneux ^ & à divers autres au- 

manitrc d'en- tcurs, quc durant Ics dix premiers fieclcs on avoit 
dit toutes les prières de la mefle a voix haute. 
On ne doit pas être furpris que des perfonnes 
d'ailleurs habiles fe foieht laiflees entraîner à cette 
autorité. Nul ne peut difconvcnir que ce pieux 
& lavant cardtnfiL n ait mérité de très-grands 
éloges , & qu'il n'ait fait de très-belles & de très^ 
utiles recherches fur la liturgie, C7cft avec peine 

3u'on fe trouve obligé de dire que c'eft ici un 
xy» ▼erra ^.^ poînts qu'îl 3 avancé fans preuves , & fur 
^ans la fuite lequel il s'eft tout-à-fait mépris. Il eft faux que 
•bfe?ïé félon l'^glife latine n'ait commencé à dire tout ba$ le 
le rit mofa- canon que depuis le Xe. fiecle; & Ton ne fauroit 
cârdina?" Bo* lïiQi^^cr que dans l'églife latine les fidèles aient 
sa ne paile jamais répondu j4men d'abord après les paroles 
pas ICI. ^^ j^ confécratioji. M^is il ne s'agit à préfent 
que de favoir û la coutume de dire une partie 
de la meffe en fecret & en filence s'eft introduite 
vers l'an looo , cçmme on le fuppofe & comme 
C'r^d T^^^h ^* ^^ ^^^^ ^'^ afluré en ces termes : Suivant ^ les 
fe/p, 366. 2. conjectures bien fondées' du cardinal Bona on ne 
*'*'• peut guère reculer plus loin que le Xe, fiecle le point 

du changement dont il i^ agit ^ & ilfuut neceffai- 
nment le placer & U fixer vers ce tems-la. Et même 
le premier qui ait jamais fait mention de ce chan- 
gementy eji le faux Alcuin , écrivain du oniieme 
fiecle. Commençons donc cet examen par le faux 
Alcuin, nous pafferons d'abord après, au témoi- 
gnage de Bernon , qui avécu certainement au Xe. 
& au Xle. fiecles) afin que nous puiflions trou- 
ver l'origine de ce prétendu changement, s'il s'en 
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f&. fait quelqu'un fur ce point , ou que nous don* Aet. UL 
nions lieu à toutes les perfonnes rai(bnnables 
de fe convaincre que ce changement eft tout- 
à-fait chimérique. 



ARTICLE III. 

Qî^on rla point itahli la ceutume de dire une 
parlie de la mejfe en fecret vers tan looo 
ni auparav^t» 

S- 1- 

Première preuve par t auteur anonyme du livre 
des divins offices attribué à Âlcuin. On mon* 
tre que Vhifftoire des petits bergers a été in^ 
Jerée mal-a-propos dans cet auteur. 

CEt ouvrage des divins offices n*a point 
de nom d'auteur dans les manufcrits. Il a 
été imprimé pour la première fois en 1560 par 
Wolfgang Lazius, fous ce titre : Fragmerùa qua^ 
dam Caroli magni imperatoris , aliorumque in* 
certi nominis , de veteris ecclejùe ritibus & cere-- 
moniis. Lazius avoit trouvé ces fragmens dans un 
fort ancien manufcrit ^ &c il les donna fous le 
nom de Charlemagne , à caufe que ce recueil 
commence par une lettre de Charlemagne à Al- 
cuin. Hittorpius trouva un manufcrit plus com- 
plet , & le donna au public en i ç68 , réimprimé 
à Rome en 1 598 fous le nom d'Alcuin , à caufe < 
fans doute que ce recueil fiait pat une. lettre 
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XV. Dis, d'Alcuin. Depuis ce tems-Ià ce recueil a ëté ap- 
pelle Âlcuin ou le faux Alcuin ^ comme fi k 
compilateur avoic pris à faux le nom d'Âkuin , 
au lieu qu'il eft demeuré anonyme julqu'à Volf- 
gang Lazius & à Hittorpius. 

On peut afliirer que cet ouvrage attribué à 
Alcuin n'eft pas de lui : Alcuin eft mort en 804 , 
& l'auteur de cet ouvrage ou plutôt de ce re- 
cueil eft fans ^oute poftérieur. Il place dans Tof- 
fice des rameaux l'hymne g/bri<a laus ^ honor^ 
qui eft certainement deThéodulfe d'Orléans , & 
- que cet évéque ne compofà que dans fa pri^ 
fon d'Angers où il étoit en 818. Il parle de la 
fête des faints qui ne fut établie qu'en 835 par 
Grégoire IV. Le long chapitre de cclebratiom 
miffk eft pris de Rémi d'Auxerre qui vivoit en- 
core en 900. Tout cela montre clairement que le 
recueil de cet anonyme n'a pu être fait qu'au 
Xe, fiecle. Quelquçsruns le rejettent même bien 
avant dans le onzième depuis l'édition d'Alcuin 
que M. du Chêne donna en 1617 , à caufe que 
dans le manufcrit des divins offices que M. du 
Gh^ ^ fuivi y il s'y trouve dix^huit chapitres 
de nataUtiis famlomm attribuera Elpric qui vi- 
voit, félon Trithêrae, en 1040. Mais Trithême a 
bien pu être troinpé par quelque fait marqué 
l'an 1040 en fuivant la méthode & lafupputation 
d'Elpric. Plufieurs auteurs, avant l'an 1000& 
versl'an 900, ont fait mention d'Elpric qui avolt 
fait un traité ^e Computo. On ne fauroit le placer 
plus tard que l'a fait le Père Mabillon dans les 
annales bénidiSines , Tan 980 tom. 3. pp« 660 
& 61 . Nous pourrons parler plus à propos d'El- 
pric dans un autre ouvrage touchant la chro- 
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biologie. LaifTons prëfeatement Alcmn un peu AftY. Ilf« 
après l'an looo, auquel plufieurs favans Tont 
placé. Le voila dans un temstout propre à nous 
apprendre s'il s!eft fait avant lui quelque change* 
ment fur la manière de récitcir les prières de la 
meâe ; &c il eft d'autant plus en état de nous inf* 
truire de ce qm s'eft fait avant lui » qu'il n'a fait 
que compBer diverfe.s pièces depuis Charle- 
magne jufqu'à fon tems. 

Cet anonyme nous fait voir premiëreitient' 
qu'il ne connoît point de changement fait dans 
l'onzième iiecle fur le point en queftion , lorfqu'il 
nous dit que les livres p^mtentiaux font un fe- 
ciet pour les laïques & même pour les clercs 
inférieurs, : Non tmm omms cltrici aut uUus lui- Csf. i j. 
eus hune fcripiuramufurpan aut Uf^iTt debent^ nlfi 
foli illi quihus mcê^ cfi. Hoc fumt tpifcopi vel . 
prtsbyuri quibus ciaves ngni cœUfiis eradiiéff 
funt. Or on mettoit alors fur la même ligne les 
miflels & les livres pénkentiaux, comme le 
Pape Nicolas 1er. va bientôt nous l'apprendre. 
En fécond lieu ^ le compilateur va nou^ faire 
voir plus précifemçnt qu'il ne connoît point de 
changement en fon tems fur ce point ^ par le che* 
pitre 40 di la ciUbrai,ion de fa mejji ^ qu'il a tiré 
certainement de. Remtd'Âuxerre^ fi l'on en ex« 
cepte quelques lignes indifférentes qu'il a omifes ^ 
& quelques autres cpi'il â ajoutées au commen-> 
cernent &c à la fin du canon ^ tirées de Flore de 
Lyon 9 dont Rémi d'Anxerre ne fait fouvent 
qu'un abrégée 

Dans cette expofition Tufàge du filence oi^ 
de la récitation fecrete du canon eft très^-clai*- 
rement marquée^ Voici Iqs termes qui fiûvenc 
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XV# Dis» immédiatement la préface, fur lefquels nous au- 
rons pluficurs obfervations à faire. 

» Après ces louanges & ces aôions de grâces 
» pour le grand bienfait de notre rédemption , 
» opérée & renouvellée dans ce divin myftere, 
>f toute Téglifc fe tenant dans un filence qui fait 
» ceffer tout bruit de paroles , pour ne laiffer 
» élever à Dieu que les vues de Tefprit & les 
» defirs de tous les coeurs réunis enfemble , le 
» prêtre commence la prière par laquelle le 
ff myftere du corps 6c du fang du Seigneur eft 
» confacré. Il faut en effet qu'au tems de cette 
» facrée & divine aftion , Tame s'élevant entié- 
» rement par la grace'de Dieu au-deffus de toutes 
» penfées terreftres , Taffemblée avec le prêtre, 
» &.le prêtre avec laflemblée entrent par leurs 
» defirs fpirituels dans l'éternel & fublime fanc- 
» tuaire de Dieu. Et comme Dieu eft efprit , & 
» qu'il veut que fes adorateurs l'adorent en efprit 
» & en vérité , il faut que le prêtre s'adrefle ainfî 



. Poft has laudes & gratiarum aûlones pro tanta gratia 
redemptionis noftra* quse in illo dîvino myfterio agitur , 
& commendatur , fadio totius ecdefiae filentio, irtquo 
ceiTante omni ftrepitu verborum folà adDeum dirigitur 
intentio & devotio cordium , focî^tis fibi omnium Vo- 
tis & defideriis, iticipit facerdos orationem fundcre 
» quâ îpftim nwfterîum Dominici corporis & fanguinis 
confécratUr. Sic enimoportet ut in illa hora tamfacraî 
& divinae aâionis , tota per Dei gratiam à terrenis 
cogitationibus mente feparata , & eccleiia cum facer- 
dote , & facerdos cum ecclefia fpiritali defîderio intret 
in fanftuarium Dei œternum & fupernum : & quoniara 
fpiritus eft Deiis, & eos oui adorant eum in fpiritu & 
veritate oportet adorarc , liç eum^em patrem Deum de- 
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» à Dieu le Pere^-en lui difant , Te igltur clenun* Art. III. 

» tij^c Pater. De-là , dit-on , LA Coutume 

» €& venue dans Téglife que cette prière & la 

» confécration fe difent TOUT BAS par le prêtre , 

» de peur que des paroles fi facrées & qui appar- ' 

» tiennent à un fi grand myftere y étant apprifes 

» par le peuple , à force de les entendre fouvent 

» réciter, ne fuffent proférées dans les chemins , 

» dans les places publiques & en d'au tnes lieux 

» profanes. En effet , on raconte qu^avant que 

» cette coutume fut établie, des bergers qui les 

» récitoient dans les champs, furent ^frappés 

» par la juftice de Dieu. « 

Nous devons remarquer, eii pi'emier lieu , que 
pui/qu'il ne fait que copief Flore de Lyon & 
Rémi d'Auxerre , qui écrivoieht au IXe. fiecle , 
& <^i ont parlé diiHnâement de Tufage de dire 
en fecret ou;en filence toutes les prières du 
canon , comme nous verrons • bientôt , il n'a 
eu garde decroire que Pufage du filence s'étoit 
introduit de fon tems. Aulïi n'en parle-t-il que 
comme d'une coutume établie, qui par confé- 
quent n'étoit pas nouvelle. 

Remarquons, 2*^. que la petite hiftoire cOn- 



precetur Te igitur dementij/ime pater& reliqua» Idcirco^ 
ut ferunt , venit confuetudo in ecclefia Dei ut tacite ifta 
obfecratio atque confecratio à facerdote cautetur , ne 
verba tam facra & a<i'tantum myfterium pertinentia^ 
dum penè oiupesûa u&m ëa retinentes , per vicos 6c 
plateas aliifqo'e ii^ locis ubi npnconveniret, ea deçan* 
tarent. Inde (ertur qubd aptequam haec confuetudo 
inoleviffet, cbrapaftores ea décantarent in agro, divi- 
nitùs fuTit percùffi. Dicit ergo fàcerdos fuppîicei 
rogamils'& petimus^^koc pet Jifum-^Chnjlum^ &c. • 
Tome nu. • I 
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XV. DlS# tenue dam Vidcircâuefemne^ &c. n*eftqu*une 
note qui n'a été d'abord mife qu'à la marge « par 
quelque hoi;ntne d'une lëgere érudition , oc qu on 
a inférée avec fort peu de diicernement dans le 
difcours de Rémi d'Auxerre. Je dis Tans difcer- 
nement; car la moindre attention peut bire 
appercevoir que ce conte fereur n'eft point lié 
9vec ce qui précède , qu'il y eft même oppofé & 
qu'il interrompt la fuite naturelle du di(cours qui 
coule parfaitement , ù l'on en ôte cette hiilo- 
riette, idcirci ut ferunt^ &c>. 

3 ^. On voit que (\ ce coiripilateur avoir écrit 
tette hiftoire, il n'en auroit pas fait beaucoup 
de cas , puifqu'il ne la rapporte que comme un 
fimple ôm-oire, feruntj & qu'il ne l'établit 
pas pour caufe ou pour fondement de Tuiage du 
filcnce , mais qu'il tire la néceflité du iUcnce 
de ce qu'on doit prier alors du coeur non de 
k bouche V adorer Dieu en eiprîr par les feuls 
deiirs , &c entrer ainfi dans le 5aint des Saints» 
La ^ule leâure des propres paroles que rapporte 
k faux Alçuin, fait ailez voir tout ce que nous 
remarquons : car comment ne pas voir dans cei 
f^xclts l'ufage du filence de toute l'Eglife^ c'eft- 
à^k^4 <)u prêtre & des .a(I)/la;)$? Faclo tptii^ 
iccUJia ftUntio ; filence qui exclut tout bruit 
de paroles , ceïïante omni Jirepitu vertohim. Il 
n'y a que l'elprit & le cœur qui s'élèvent ici 
yexs Dieu : Sola ad Deum dirigitur intentio & 
devotio cordium. Avec une voix qui ne fe fait 
entendre que de Dieu , le prêtre récite la prière i 
qui confacre le corps de notre Seigneur : Imîpït 
facerdos orationem fundere quâ ipfum myflerium 
Domi/^ui cor^m & Janguinh ionfecratur. Jui* 
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ques-fâ , ce font les propres paroles de Rémi ArT. III. 
d'Auxerre , tirées de Flora Et comme fi ces 
paroles ne fuffifdient^pas au cpmpilatéur pour 
bien exprimer U néccmté du filence du prêtre , ît 
ajoute les paroles fuivàntei (Juë Flore avoit écri- 
tes près dé deux cens ans avant lui , & que Remî 
d'Auxerre avoît omifes : fie t/iîrk oporut ut in illâ 
hord tam facr4e &: divir^a àÛîdhis^ tôt a pcr Dei 
gratiam . . *^. . EccUfiâ cum 'faccrdotlsj & facer^ 
dos cumcccUlidfpiritûaUdefideno intra injanc^ 
tuarium Dei aterfiuri &^ftipcrhùm. C'eftdonc 
ainfien filence, félon cet auteur, que le prêtre doit 
commencer. t:ette divine aâion , & s'adrefler 2 
Dieu en efprit. comme fait lé peuple, adorant 
ainfi en efprit, & lui difant, T*€ îgitur cUnun^ 
tijfimt Patér. * \ 

Jufques-là tout eft bien fuivi, 6c Tancîen ùiàge 
du filence du canon bien marqué ; & fi Ton ôte ^ 
rhiftoriette, la fuite éft tout-à-^àit liée : yîfp^ 
pUccs rogdmûs & puimus^ &c. Mais cette pa-i 
renthefe idcircb ut ftrunt , gâte tout. Elle n'a 
aucune liaifon avec ce qui préirede; car il n'eft 
point dit auparavant que la raifon du filence di^ 
canon efl: là crainte que lejT laïques n'appriflerit 
ou ne* prononçaffeht les paroles, facrées. Que 
voudroit donc dire l'aùteûf de tette parenthefe , 
idcircb ut ftrunt , cair^uctudo vtnit ut tacite LJJa 
obfecratio , &c. & quelle fiaifon avec les raî- 
fons expoiées avant la parenthefe? Elle eh à en- 
core moins avec les paroles du canon entre lef» 
quelles on la inférée : Tt igitur cUmcntlJfimt pa-- 
tcr^ idcircb utfcrunt. Eft-ce que ce conte éclair- 
cit te igitur , ou ces mots de Ptrc , & de Père 
trh^miféricordietit ? Et quelle finguliere liaifon 
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Xy^ pl5^ y a-t-il encore entre la fin de l'hiftoire , que le» 
bergers furent trappes du ciel., & la fuite des 

paroles dû canon :. Inde fcrtur quod Jw- 

'nitus funt percuffL Lfiçit ergb facerdos fuppllccs 
rogamus &petimus. Il eft auez clair , ce me fein- 
ble , que cette parçnthefe ne pquvoit être qu'une 
note marginale de. quelque homme fimple, & 
qu'un copifte iguQrant a fait paffer dans le stexte. 
Si Ton avoit mis du moinsf, dicit ergo facerdcsfi- 
hntiofuppUccSy^c. on aiiroit lié .en quelquje ma- 
nière la fin de la parenthçfe , &onnpusauroit 
peut-être einbarrafle. M^* la fin eft auffi peu 
liée que le commencement. Nous n'avons, donc 
qu'à ôtér entièrement cepte parentjiefe pour la 
fairerepaffer à la marge d'où on l'avoit tirée mal- 
à-propos. Elle mérite d'être con(ervée à la mar- 
ge, parceque le fond^de l'.hiftoi^e peut être vrai ^ 
& que rapplicatîon feule n'eft pa$ jufte. 11 y aura 
lieu de faire ce difcérnemènt plus bas. 

Nous ne'nous, ferions pas fi. fort étendus fur 
le faux Àlcuin , s'il pgrloit de lui-même. Il ne 
mériteroit pas tant d'attention ; ma^s tirant ce 
qu'il dit de Flore & de Rémi d'Auxerre, fon 
témoignage devient cpnfiaérable, parce qu'il em- 
braffe trois fiecl^^,,le IXe., leXe,, & le.com- 
mencenient du Xle;, & qu'il nous fait voir 
par conféquent'que le prétendu changement 
qu*on place au Xe. fi^clc > nVft qu'une pure 
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iXV. Dis. tout autre auteur. Ceft précîfément fon tcim, 
& rt>n ne peut douter qu'il ne chercha- à s'iirf- 
tniire avec foin des anciens ufàges. On trouve 
dans le livre qu'il a fait fin* la meflê^ des obfer- 
vations & des recherches beaucoup plus curieuies 
que dans les auteurs qui Font précédé & qui 
l'ont fuivi. Il vouloit non-feulement favoir les 

' anciens ufàges , mais \ç;i fuivre autant qu'il étoit 

poffible. Il demande dans le premier titre de ion 
livre comment on difoit la meflê dans les pre- 
miers tems : Qualittr prifcis apofiolorutn umpori- 
Bus miffaruni utebritas agcretur. Après quoi îl 
parle de ce qu'on trouve avant S. Grégoire, du 
miflèl de S. Gelafe , & de ce qui a été ajouté au 
canon. Il coimoiflbit les anciens rits de la 
meile qui étoient en ufiige dans les Gaules & en 
Efpagne avant Charlemagnc. Il avoit lui-même 
dans Ion abbaye les anciens miflels,& il parle de 
ceux qu'on confervoit à S.DenisenFittsce^dont 
l'abbé Hilduin fatfbit mention dans fâ lettre à 
* Louis'le-Débonnaire. Il rapporte la réponfe de 

S. Grégoire^le-Grand'à S. AugufHn, l'apotre 
d'Angleterre, touchant la liberté de joindre l'ulàge 
de réglife gallicane à Fufage de Rome ; & Ber- 
non infère de-là qu'il n'eft pas blâmable quand 
il s'attache à fuivre les anciens rits. (*) 

Qui pourroit douter après cela que cet illufhe 
abbé n'eût voulu faire dire toute la méfie à voix 



(*) His fatis inflmiinar exemplb niinos deBnqaere, (î 
€a qux ex autoritate pontîficmn qaî illum fanâum viram 
tempore prsecefferunt , inftituta fufcepimus & vd ex 
gallicanaruni ecdefiamm ant hifpanîcarom ulu mu- 
tuavimus , fideli devodone ferramus. Btnu cap. %. 
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XV. Dis: que félon raftcicn » ufage, le prêtre pouvok 
I In quo uci. recommander au mémento des mores tous ceux 
?ibtf'***ft*f * ^"^^ fouhaitoit. Cette commémoraifon , pour 
c#r*dot?*4jUM aînfi dire mentale , ne contentoit peut-être pas 
^•J"**'«V^» aflez différentes perfonnes. Dans les congréga' 
Vo^Xnlf^^i ^'^^^ ^^ voulut ^voir la confolation d'entendre 
m>mifittim réciter tout haut les noms des confrères. On fit 
mtodifft 7tttt P^uc c^ ^^j^^ ^u ^^^^ ^^^ diptyques^ le nécrologe 
c«rte iiioiï «b ou le livre des morts ^ qu'on appcUott auflî quel- 
pi^'fft ttt quefois le livre de vie, où Ton écrivoit tous les 
»W nomîiia noms des frères 6c des pcrfonnes unies. Ce qui 
mit«?intî5^. s'obferva dis le commencement de Tordre de 
^ornt inmiff. S. Bcnoît. C*eft cncore la remarque du Père Ma- 
billon : Diptycorum exemple inventum cfi apud 
monacitos necrologium feu liher pro mortuis ^ in 
quo adjcripta funt nomlnafratrum^ &c.\Axi% ces 
noms n'étoient lus qu'à prime après le martyro- 
loge , (yirien ne pouvoir empêcher de les réci- 
ter toijt haut» Les diptyques étoient encore 
en ufage au Xc. (iecle d^ns les grandes églifes. 
On voit dans la chronique de Lobes écrite alors 
par Folcuin , qu*Adalbcron , qui fut fait arche- 
vêque de Reims en 969 , recommanda que felofl 
Tancienne coutume obiervée jufqu'à fon tems , le 
fous-diacre réciterolt tous les jours à l'oreille do 
prêtre en filence les noms de fes prédéceflêurs* (*) 

(*')r)fxitetiamepîfcopusruprà nominatos (Adalbero 
llhemcnfts)^prxdece{rorumuioruni duâam ufque ad 
fe conruetitoînem , ut inter tniflarum folemnia , in ea 
fpeciali comraemoratione dcfunAorum aux fupràdip* 
tyca dicitur, & va confccratione Dommici corpons 
folemnicer agitur, quotidic in AuREM prcibyteri 
keCitantc silcnter fubdiacono, omnium infîuftie* 
dU tiomina fcripto recitentur epifcoporum, Foîcuïnus g 
chron. Laub. çap. 7. 
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' Rien n*întcrroinpoit donc alors le filetnce du ART. UL 
canon , & l'oit ne fuivoit en cela que l'ancienne 
coutume : Diulam ufquc ad fcxonfuaudincm. 
Au tems de S. Jérôme on rëcitoit à l'offer- 
toire même le nom de ceux qui offiroient, & on 
le faifoit alors à haute voix , ce qui eft blâmé 
par S. (*) Jérôme. Mais le Pape Innocent 1er. fit 
entendre qu'il ctoit à propos de ne faire ces for- 
tes de mémoires que pendant le canon ; ce qui 
a donné lieu de ne lé faire que fecrétement ; 
S. {Y) AugufKn nou's fait , ce me femble , en-» 
tendre que la mémoire des morts fe faifoit pen- 
dant le canon , qui a été défîgné par le feul mot 
de prières ou des prières que \q$ prêtres £^i- 
foient à l'autel. 



$. IV. 

Quatrième preuve par Rémi d^Auxerre^ Pan 
885. 

TjJ Emi d'Auxerre efl loué comme un tx^s^ 
-l\^ favant homme par plufîeurs auteurs con- 
temporains. Foulque, archevêque de Reims, 



(*) Nunc publicè recitantur offerentiumnomîiia, &L 
redemptîo peccatorum mutatur in laudem. Hieron. L 
a. comment, in cap, XL Hieremict. v. i^. 

(t) Non parva eft univerf» ecclefiaî quae in hac'con- 
fuetudine claret autoritas, ubi inprecibus facerdotis, 
c|uae ad altare Domino Deo funduntur , locum fuum 
habet & commendatio moc tuorum. S. Aug. lib, dt cura 
pro mortuu. cap^ u 



iam. 
449. 
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XV. Dis. fucceflfeur dHincraar, qui mourut en 881 • 

Tappella à Reims pour diriger le> études de^ 

I TMoari. clercs » , & «ntre Tan 880 & Tan 900 il vint 

M. /. 4. enfeigner publiquement à Paris , où S. Odon , 
fécond abbé de Cluni, fût fon (*) difciple, 
comme nous l'apprend le moine Jean qui écri- 
voit en 939. 

Nous avons déjà vu que le compilateur ano- 
nyme des divins offices avoit tranfcrit fon 
traité de cetebratione miffaj dans lequel Rémi 

xBîhU péttr. noM^ apprend diftinâement Tufagede réciter le 
Vu f. canon en filence : Facto * totius eccUfia Jîlen^ 
iioj in quo ceffanie omni firtpitu verborum.,,.. 
incipit facerdos oranonem funderç... Te igitur. 
Ainli nous n'avons quedeux remarques à faire. La 
première eft que c'eft ici le premier auteur dans 
lequel on ait inféré le conte qu'on faifoit que 
Tufage de dire le canon tout. bas , venoit de ce 
que des laïques avoient ofé prononcer les paroles 
écrées fur du pain. Ce conte tiroit fans doute 
fon origine de l'hiftoire du Pré (pirituel écrit par 
Jean Mofchus & Sophronius vers l'an 630. On 
ne lavoit pas cette hiftoire diffinftement au IXe. 
nî au Xe. fiecle en Occident , parce que le Pré 
fpirituel n'avoit pas été traduit en latin. Pafchafe 
Ratbert , qui étoit encore en vie en 862, , & qui 



(*) Hisdiebushoneftus'iuvenis fuccenfusamoredicen- 
dî , Parifiiim adiit ftudendi gratiâ, primam fedis regiae 
civitatem, ubi Remigius Autiffiodorenfis viv praedicabi- 
H$ & thefauros fcientiae tune temporis habens mode- 
randis & regendis ftudiis infudabat. Joan. ItaL Vit^ 
S. Oion. & chranic. Clan. p. 163 1. 

Fi^c ctiam AnnaUs benediÛ. Tom. IJl, p* /^44^ 
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àvoit rapporté plufieurs miracles touchant l'eu- Art. IIL 
chariftie , tirés de h vie des Pères du défert , 

parce qu'il y en avoit alors une verfion latine , ^ i Jvtntituu 



dont »'Aventi:i avoit vu une belle copie écrite ^r^'H^fc^r 
en 8 1 8 , n'a omis ce miracle que parce qu'on ne auteur écri- 
le connoiffoit pas alors. Le Pré fpirituel n'étant ]Lwcêm^r 
pas traduit, &ne fe trouvant pas en Occident, àa xyu. 
on ne pouvoit le rapporter que confufément : *^ ' 
nous en parlerons plus bas." U fuffit qu'on voie à 
préfent que Rémi d'Auxerre ne s'eft pas fondé 
fur cette hifioire pour établir l'origine du filence 
du canon. , 

> 



S- V. 

Cinquième preuve par Hirard de Tours , Tan 
858 , 6* par le Pape Nicolas 1er. Fan 866. 

On marque Quelles prières on prefcrivoit alors 
aux fidèles ; ce que contenoiem les heures de » 

Ckarle-le-Cliauve y & la méprife de quelques 
favans fur ce point. 

HErard , archevêque de Tours, dans les Sta- 
tuts qu'il fit Tan 858 , défend aux prêtres 
de commencer le canon avant qu'on ait chanté 
\tfanctusy & il appelle les prières du canon des- 
fccretes , parce qu'on ne les laiffoit pas entendre 
au peuple; &utfecreta presbyteri non inchoent Câp.i6,tàmi 
antequàrn fanftus finiaiur. u86?"*"'* 

Le Pape Nicolas I nous apprend en effet que 
le canon de la meflfe étoit un fecret pour le peu- 
ple , & qu'on ne le laiffoit point entre les mains 
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XV. -Dis. des laïques 9 non plus que les livres qui conte- 
noient les pénitences. Ceft ce qu'il répond dif- 
tinôement Tan %66 aux confultations des Bul- 
gares nouvellement convertis. A tigard des ju- 
gemens touchant la pénitence que vous demande^ , 
les évêques que nous envoyons dans votre pays f au- 
ront par écrit ; & Févéque qui fera ordonne parmi 
vous , le montrera qu^nd il fera néceffaire. Mais 
ces fortes de livres ru doivent pas être erure les 
mains des laïques ^ parce qu^ils ri ont avjcun pou- 
voir de juger. Nous difons la memtchofe du livre 
quifert a la célébration des meffes.Ç^) Il eft donc 
confiant qu'on ne laiflbit pas lire alors le canon 
de la mefïè aux fidèles ; & il eft biçn aifé cle 
voir par-là que les prêtres ne le récitoient pas 
tout haut y puifque les fidèles auroient pu l'ap- 
prendre par cœur. 

. Cependant fi l'on s'en rapportoit aux conjec- 
tures de nos jours , on diroit que le canon au- 
roit été entre les mains de tous les fidèles durant 
les dix premiers fiecles , & qu^l y étoit précile- 
ment dans le tems que nous venons de marquer, 
c*cft-à-dire, fous Nicolas I & fous Charlc-le 
Chauve. De la manière que parlent quelques 



(*) Judicîum poenitentis quod poftulaftis , i 
oftri< 



nofiri quos in patriain vefiram mifimus , infcriptis le- 
cum utique défèrent, aut certè epUcopus qui in vob!* 
ordinabnur 4 hoc , cùm opormerît , exhibebit : nam fe- 
culares taie quid habere non conventt , nhntrùm quîbus 
per id judicaridi quemquam mmîfterîum nullum tri' 
buitur. Similiter & de cqdicc ad faciendas miffas affe- 
rimus. Refp. ad confuît. Bulg. num. jô. & 77- coucU. 
Tom. VllL S42. 
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XV. Dis. imprimées en Allemagne il y a cent vingt-cinq 
ans. Ces deux fortes d'heures n'ont rien de com- 
mun que les litanies, lelquelles nous font pour- 
tant connoître en quel tems elles ont été écrites; 
car dans les grandes heures il y a : i/r himminr 
driedim conjugtm nojèram confervare dignerisj 
Te rogamus audi nos ; & dans les petites heures 
on lit : Ut Yrmindrudim conjugtm noflram cum 
libiris nojhis confervare digneris ^ Te rogamus 
audi nos. Âinfi ces deux fortes d'heures ont été 
faites pendant la vie de la reine Irmentrude. Or 
Charle-le-Chaqve époufa Irmentrude 1 an 843 , 
& elle mourut Tan 869. Ainfi ces heures ont été 
écrites entre Tan 843 & 869. Il eft vifible que 
les premières ont été écrites peu après le mariage 
de Charle-le-Chauve, & par conféquent Tan 844, 
avant qu*il eût des enfans, & que les dernières 
doivent être placées vers l*an 860, lorfqu'il âvoit 
plufieurs enfans qu'il joint dans les litanies à la 
reine leur mère. Voyons comment ces heures fe 
font confervées, & ce .qu'elles contiennent. 

Après la mort de la reine Irmentrude les 
grandes heures où elle étoit nommée dans les 
litanies, furent vraifemblablement données par 
Chark-le-Chauve à Téglife cathédrale de Metz, 
4'où elles ont.paffé à la bibliothèque ineftimable 
de M. Colbert. Ceft là que je les ai vues avec une 
fingulierefatisfaôioii. Ceft affurénient une pièce 
très -riche & très-curieufe.- La forme de ces 
heures eff comme tm in^uarto ordinaire , & 
les couvertures font enrichies de beaucoup de 
pierreries. Tout y eft écrit fur de beau vélin en 
lettres d'or capitales , dont la dorure eft incom- 
parablement plus belle que ç«Ile qu'on fait à pré- 
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fent. Voici tout ce quiy eft contenu : le pfeau- ÂRt, 10* 
tier tout ender, les cantiques qui finîflent par 
Nunc dimittisj le Tt Dtum intitulé Hymnus ad 
matitunum diebus dominicis , dans lequel on 
fera peut-être bien aife de favoir qu'il y. a cum »Oft litfc 
fanSis tuis glorid muncrari *; le Pater , le fym- même ^» 
bole des apôtres, le Gloria in ^j:4^^ , intimlé ^,J^ç^*2 
Hymnus Ang^lkus , le fymbole de S. Athanaiè xie. fi«ci«. 
intitulé Fides fanai Athanafii, & enfin les U- Sl^**""?! 
tahies des laints, ou le roi ne demande que la roratoîn 4c 
confefvation de fa femme , n'ayant point encore /""• 
alors apparemment d'enfens : Ut hirmindrudim 
conjugcm nofiram confirvarc , &e. , une oraiibn 
pour implorer l'interceffion des Saints , Benedi-^ 
camus Domino^ Deo grattas. Ainfi finiffent les 
grandes heures. 

Les petites ont été trouvées en Allemagne , & 
données au public par les foins de Feliciçn* évê- 
que de Scala, qui y fit une pré/ace en 1 5 83 a Mu- 
nich. Ces heures ont été auffi écrites en lettres 
(d'or, & Ton y voit en mignatiire un jeune prince 
qui eft aparemment Charle » roi d'Aquitaine ^ 
fils de Cbarîerle-Chauve, Voici le titue de ce^ 
heures manuelles : Jaeipit libtr oratiçnum qutm 
CaroluspiiffimmrtxLudoviciCafarisfiliiis Omor 
nymui ^ cMp^H atquc fihi nianuàUm fcfibctt 
///^/; & voici cequ'elleç contiennent; x^ dem: 
mots pour offrir fon ame à Dieu en fe levant , 
une Ofaifondç S, Auguftin^ unede S, Jérôme, 
iine de S. Grégoire , une d'Alcuin , plufieurs 
pfeaumes dès plus courts , Oratio ante litaniam , 
les litanies où il y a , Vt Yrmindrudim conjugcm 
nofiram cum libcrisno^ris confcrvarc , 6-^ / une 
oraifon de S^ Awguflm, &.une pour le$yiYans 
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XV, Dis. & pour le$ morts. Nulle menticm du canon. Il 
y a feulement deux oraifons pour la meffe que 
nous mettrons ici , Fune pour offrir le fkcrifice^ 
l'autre pour réciter quand le prêtre dit Orau 
fratrcs. * 

: Oratio quando ofFertis ad mifTam pro 
propriîs peccatis & pr<f anîmabus 
amicorum. 

Sufcipc fan3a trinitas , at^ue indivifk uni^ 
tas hanc oblationtm quant tibi oiffkro pcY ma- 
nus facerdotis tui pto mepeccatort & miferrimo 
omnium homirtum ^ pro mets peccatis innumera^ 
bifibus , quibus pectavi coram tt y in di&is , in 
faSiSy in cogitationibus , ut praterita mihi dimiu 
tas , 6* defiituris me cujlodias , pro fànitate cor-- 
poris & anima mttty pro'-gratiarum àHiont bono- 
rum tuèfum quibus utor quotidien Qtiid rctribuam 
tibi Domino pro' omnibus qua retribuismihi > 
Hanc oblationem falutaris tibi àfférré prafiimo , 
& nomèn tuuni invocabo , laudans invocabo Do^ 
minum-y & ab inimicis mtis jalvus ero. 

Sufcipeetiam^ Domine eandamôbiatiorUm pro 
anima^us parentum meorum & amicorum ^ ^ om-^ 
nium in chrijh qutefientium , ut eonprtio ÇanBo^ 

rum tuàrum cutn perpétua fruantur aternitate. 

i » . } ■' . ■ . 

Quîd orandum fit ad mîfîam jpro facer- 
dote, quando petit pro feorare. 

Spiritus fanSus fupervcniat in te^ &vîr(us 
àltijj^mi obumbrét ^; Mtmor fit jacrifiçii iui y & 
holocaufium tuum pinguefiat. Tribuat tibifecun^ 

duirt 
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diim cor tuum y & omnem petitiontm tuam confir- AjlT. III« 
tnèu Da^ Dominé^ pr&noflris pucatis acctptabilc 
& fufceptibiU ficri facrificium in conJpeSu tuo. 

Obfervation fur la Prière marquée dans 
les Heures de Charle-le" Chauve au 
lieu de Sufcipiar. 

On ne répondoit pas précifénient de la même Audîvî <)icc- 
manière dans chaque ^égli(e• Quelque peu de éldl^rThor?* 
tems avant CharIe->le-Chauve , Ama^ire avoit tttivefCculot 
entendu dire trois verfets de YExaudiai. cênÔîeV**'*' 

Rémi d'Auxerre, peu d*années après Charle- Miuat an 
le.-Ghauvre, rapporte quelques autres formules : fau^m'^de^^ 
Jcclinans trgo ft populus or art débet ita : Sit/aA^.&4uoc 
Dominus in corde tuo , & in ore tuo & fuf- n^"/"w/W 
cipiat tàcnficium libi acceptum de ore tuo & /. i. cao. 19. 
de manibus tuis pro noftra omniumque falute. «S^^^'^J^f** 
Amen. Vtl hoc dicant omncs : Spiritus lanftus PP, T. 9. / . 
Aïpery entât in tf , & virtus altiffimi fe infun- ^^** 
<lere & obrumbrâre dignetur tlbi, qui excutiat 
omnem rubïginem peccatorum tuorum & éva- 
cuât Tordes omnium vitiqrum y, & emundet , 6c 
expurget , caftificet & (àndifiçet f orpus tuum ^ 
&c ejus templum & Chrifti merearis effe mem- ' 

brum , ^ faciat te idoneum 8c dignum miniA 
tnum ad immôlandum Deo ifacrificîum laudis, 
&r reddendi altiffimo tam tua quàm omnium 
hbftrorum vota ; Exaudiàt te Dominns in die 
tribulationis , & cetera ufque \>\nçrix^fi2Ï. Suicip^ 
precés & munera tua quse ei offers. pro tùâ & 
omnium noftrorum iniquitate vel ig.fl[pr^ntià , & 
pro univerfa ecclefia fanâa , catholica & apof- 
tdlica per orbem terrarum longé latcqùe^ffufa. 

Tome FUI. K 
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XV. Dis. On voit par-là que la formule marquée dan^ 
les heures de Charle-le-^Chauve eft un précis 
de ce qui^ fe. difoit par-tout. 

Enfin pour les jours de communion il y a 
deux oraifons fort courtes , Tune avant la com- 
munion y & l'autre après. 

Oratio ante Communionem. 

Domine fanSe , paeer omnipotens , ateme 
Dtus , da mihi corpus & fanguinem Chrijii Fi* 
* mecett» m ^ui Domini nofiri ita Jumcre , ut mertatur * 
pcr hoc remiffiontm peccatorum acclptre , ex tu0 
fanSo Spir'uu rtpUri\ quia tu es DeuSy & in 
4e ejl Dtus , 6* prcettr te non efi alius , ciijus 
imperium pcrmanet in fitcula faculorum. 

Oratio poft Communionem. 

Quod ore fumpjîj Domine y mente capiam , 
ut de corpore & fanguine Domini nofiri Jefu* 
Chrifii fiât mihi rerfiedium fcmpiternum. Per 
eundeTr\Dominum , &c. Voilà tout ce que con- 
tiennent les grandes & les petites heures. 

Ceux qui n'ont pas craint d'affurer que dans 
( I ) les heures de Charle-le-Chauve(i) on trouyoit 



(i) Si Ton vouloit tacher d*€xcufer l'auteur de U 
foutume d*adorer & de prier debout , ne pourroit-on 
point dire au'il avoit voulu parler , non des hraros 
4e Charle-krChauve , inais.4e Charle V , dit le 
Sage » quoiqu'il y ait 500 ans entre les deux. Ce 
prince qui ctoit pieux 8c qui aimoît la lefture , s'étoit 
tait traduire Tordinaire de la mefle félon l'ufage de 
Paris : nous pourrons inférer cette traduâion dans la 
kiblio^eque liturgique : Ici commence fordoartance de 
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Èouits Us oraifons du canon de la mtfft que le Art* IIL 
peupU devait dire conjointement avec le prêtre , 
n auroient pas parlé de cette manière , s'ils 
avoient jette les yeux fur ces heures. Us n'ont * 
apparemment vu dans quelque catalogue que 
ce titre , fous lequel elles ont été imprimées à 
Ingolftat ^ Liber precationum quas Carolus Cal- 
vus imperator Jibi quotidiano ufu colligi man^ 
dayit. Ingolftat, 1 583 , 2^ ii. ; & ils ne pou- 
voient guère plus mal placer l'époque du ca^- 
non mis entrie les mains du peuple fidèle que 
dans le tems auquel le pape Nicolas nous a 
appris qu'on ne le lui confioit pas. 

On croypit alors que les fidèles dévoient (c 
contenter pendant la meflê de fe joindre à Té- 
glife pour chanter ce qu'ils pouvoient favoir 
par cœur , comme le Kyrie eUifan , ou de mé- 
diter en filence , tenant leurs efprits & leurs 
cœurs élevés à Dieu. C'eft tout ce que l'ar- 
chevêque Hérard leur demande dans fes fta* 
tuts : jiut commùniter Kyrie, eleyfon cantent , ^^* "^ 
aut {îngiilajiter orationem dicant & in euUfia 
cum JiUntio fient , & pro fe & pro omni populo 
Deiorent corda fimper ad cctlum hahentes ereSa. 
Les ftatuts d'Hincmar de Reims ^ en 852 , ne 
prefcrivent qu'aux fciils prêtres la conhoiflance 



la meffe &c^ Le même roi fit auffi traduire pour fon 
uûige le rational des divins offices de Durand ^ évi-' 
^ue de Mandé , ce qui fut hît par Jean Golin , Car- 
me. Il s*en trouve trois m^nufcrits dans la bibliothè- 
que du roi, cQttésiV. 6840, 7031 , 7178. Le Ms* 
7031 eu figné à la fin du roi même. Le troifieme, 
coté 7278 , lui eft dédié. Charle V mourut en 1 38. 

Kl 
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XV. Dis. du canon : Populum jihi commiffum Jèdulb inf- 
Cap.i.Con. truat , prttfationem quoque canonis & eundem 
T^L ' canonem inteltigat , & mtrtioriur ac diJiinSi 
proferre valeae, 

$. VI. 

Sixième Preuve par Flore de Lyon tan 840. 

FLore , diacre de Lyon , fleuriffoit fous Ago- 
bard , archevêqtié de Lyon , mort en 840. 
Il paflbit pour un dçs plus fàvans hommes de 
fon tems. Walfrid rapporte fon éloge dans des 
vers adreflfës à Agobart , &'Wandé]bert qui écri- 
voit vers Tàft 850 , appelle Flore un homme très- 
connu & très-favant , dont il dit qu'il avoit reçu 
* Pf * ^ beaucoup de fecoùrs * pour fon martyrologe* 
cVèuî«s*f*m ^^ hortme iî favant & fi verfé dans les mo- 
fanai & no- jjumcns de Tantiquité , a recueilli de tous les 
xi'FÎori tuç- p^rcs Une explicatiori du <èanon de la mefle fous 
«îunenfif ec- [^ fj^^^ £>^ aBionc miffarum^ qui a été impri- 

clefi* lubdia- , - • r. « \ r-k • . . o /» x o 

coni , qui ^t méepour la première rois a Fans en 1 540 (i) , oc 
ïîoftro tempo- ^ëimprimée en partie. dans, une des bibliothèques 
^uia^rP ftudSo des peres, & enfuite plus aXi long à Lyon dans la 

& aflîHuita- 

le in dîvi- ' ■* 

fcientia pol- (*) La première édition a été dpnnée fous ca titre : 
Jet , ita îibro- Brtvis & aimodttftt dilttcida in mijffk ea n ^nt m exegefis , 
ruro antîquo- fj^g ig nom de Flore , parce qu'on ne favôit pas alors 
5i^Hcop5*& que ce traité jut de lui. Liridànus , évêque de Gand, 
varietate nof- «onna ce même traité, en 15B9 avet ion rrai titre: 
citur abonda- De afliêne miffarum , & le prologue qui manquiï à la 
»«• l^anflebt première édition , mais fans iavoir encore qu'elle étoit 
in Many0 ^^ Flore. L'ouvrage eft anonyme ; on marque feiile- 
•ment qu'il eft tiré d'uh très-ancien manufcrit, ex an- 
tîquijfimo codice y &c. auquel il manquok fix feuillets. 
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grande bibliothèque des pères , Tom. XV^ mais Art. IIL 
toujours fans le témoignages des pères cités à 
la marge ^ comme on les trouve dans b première 
édition. , 

Le traité 4e Flore eft tout dogmatique , poiar 
expliquer le fond du myftere, & dévelope la 
vérité de la préfence réelle du corps de Notre 
Seigneur, Cependant ce traité tout dogmati- 
que nous fait aflez connoître Tufage & les prin- 
cipaux motifs du filence du canon <, puifque ce 
fçavant auteur nous dit , qu'après la préface & 
le San3tiSy » toute Téglife eotrant dans un grand 
>¥ filence , pour ne donner plus lieu à d autre 
» langage qu'à celui du cœur y le prêtre commen- 
» ce la prière Te igitun l\ n>ft pas néceflkire de 
mettre ici au long tout ce qu'il, dit du filence 
avec lequel le canon eft récité, puifque le faux 
Alcuin & Reiiji d'Auxjçrre ont tiré de lui tout 
ce que nqus avons rapporté plus haut , ainfi que 
nous l'avons remarqué. Mais pour aller au de- 
vant des évafions de quelques perfonnes qui pré- 
^endroient peut-être éluder le témoignage de 
Flore 9^ en difant qu'il ne parle que du filence des 
affiftans pendant la récitation du canon , & non 
pas du filence avec lequel le prêtre de voit le ré- 
citer , il faut ajouter ici ce que Flore répète quel- 
ques lignes plus bas 9 que le prêtre prie avec 
laflemblée, non parla voix; c'eft-à-dire, en 
Êiifant entendre fa vobc , mais par le cœur j 
Clamât facerdos eum eccUJia^ non voce y fcdcof'^ 
de j diuns : Te igitur , frc. ^ 



K^3 
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s- VIL 
Septième Preuve par Amalaire , vers tan Sio# 



U L auteur ne peut mieux qu'Amalair'e 
nousinftruire des ufages de ion fiecle, & 



N 

de ceux qui l'ont précédé. Il vivoit dans un 
tcms où Ton s'appliquoit particulièrement à Té- 
tude rfes offices divins, parce 'que Charlemagne 
& Louis-le*Débonnaire fouhaitoient qu'on in- 
trpduint en France le nt romain., & qu'on 
pût trouver par-tout un même office, foit 
qu'on fût à Rome, foit en Allemagne, foit en 
/ France. Amalaire étôit particuliéremefit chargé 
de faire des recherches fur les offices divins, 
& principalement fur le miiTel, qù'oi> appelloit 
1 Pr^iûg.dt alors le S^cramentaire. Miki peccatori^ dit-il », 
^o\^^^^^^ S^^ff^ '" ^^'^ ^ft /H)r/«j ad inàagandum quant 
ad expontndum y id e/?, dt officia quod connue- 
turin facramentario j &c. Cet auteur étoit oon- 
a Mort CD nu avant la nwrt de Charlemagne *. La règle 
^^" des chanoines qu'il tira, comme avoir fait Go- 

dégrand , des anciens décrets des pères , & des 
^ conciles, fut approuvée au concile d'Aix-la- 
Chapelle en 817, & depuis ce temps-là jufqu'à 
l'an 827 il compofa les quatre hvres des offi- 
ces eccléfiaffiques. 11 marque fort clairement 
dans la préface (*) des offices divins que le pré- 



. (^) Cantoresîn eo loco ubi facerdos çom^nit hodîam 
in altarij & facit eam tranfire per ikam fecretam ora- 
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tré fait l-oblarion de Thoftie par une prière fe-* A R T. II[. 
crête; au livre 3. chapitre 19. deTofFertoire, il 
apporte plufieurs raifons du fijence des prières du 
prêtre, & au chapitre 10. defecreta^ il dit », . \ Sécréta 
x\io^ elle s^ appelle ainfi parce qu^ on la dit fecrétement y na*tur,"qulâ 
& que le prêtre ne prononce les paroles ("[") que ^«"««0 dui- 
pour être averti des chofes auxquelles il doit pen- 
ier. Il examine au chapitre 23 . qui a pour titre. De j^aL it 
Teigitur^ d'où vient qu'on dit ces prière fecrë- ^JT- £"^ ^ 
tement, & voici les raifons qu'il en donne, & ^■*' *^* 
qu'il trouve dans faint Cypricn. L'une, parce que 
Jefus^Chrift nous a appris à prier en fecret : Ma» £x S. Cypr» 
gifieriofuo Dominus fecreth nos ^rare pracepit. ^« •''*'• *'<»• 
L'autre , parce que cette prière fecretc convient à 
k foi , qui nous apprend que Dieu pénètre dans 
tout ce qui eft caché : Quod magis convenitfidei 
ut fciamus Dominum ^ . » • » in abdita {fuoque & , 
ccculta penetrare. La troifieme , que Dieu qui 
voit les penfces des hommes écoute la prière du 
cosnr & non pas le fon de la voix r Quia Deus 
non voeis , fed cordis auditer eji qui- cogitatiônes 
hominum videt. La quatrième, que la célèbre 
Annequj étoit la figure de l'églife, prioit fans 
faire entendre _ce qu'elle difoit. Elle parloit dans 
fon cœur, dit (*J récriture. On voyoit remuer 



tionem admodum hoftis , five munens donive , vel 
facrifîcu feu oblationis. Amal. pr(zfat. de offic* eccL 

(t) Ac ideb quia Dec cogitationibus loquimur , non 
eft necefTaria vox reboans , fed verba ad hoc tantùm 
ut eifdem admoneatur facerdos quid cogitare debôat. 

(♦) Quod Ânnaecclefiaetypum portans cuftodit6c 
feryat qus Deum non clamosâ petitione , fed tccîtè ac 
snodeftè intra îpias peâoris latebras precabatur, & le 
quebatur prece occulta, fed manîfefià fide : loqqebatur 

K4 
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XV. Dis* (es lèvres (ans pouvoir entendre aucune parole^ 
fie le Seigneur l'exauça. 

Je ne (àis ce qu'on pourr<Mt apporter de plus 
précis pour marquer que par la prière fecrere , 
Ton entend une prière Êûte d'une voix noa en- 
tendue des affiftans , & pour exprimer la ma- 
nière dont le canon & les autres prières fecre- 
tes font dites ftiivant la rubrique par le prêtre , 
à qui l'cMi voit remuer les lèvres , (ans enten- 
dre ce qu'il dit* Cependant Amalaire tire tout 
S. Cyfr. u cela de S. Cyprien , tant il étoit perfuadé que 

^^^ l'ufage de fon tems, qui étoit tout (èmblable 

au nôtre 9 devoir être très-ancien. 

Il parle encore pbfieurs fois de ce filence dans 
ion autre ouvrage fin* l'ordre romain , qu'il in- 
titula Eclogue , & qui nous a été donné par M. 
Baluze à la fin des capitulaires des rois de Fran- 
ce : Amalaire, danscedemierouvrage, qu'on peut 
regarder y ce femble , conune un recueil de fra- 
gmens &c de pièces qu'il ramafla à Rome peu 
après l'an 817, lorfqu'il y fut envoyé par l'em- 
pereur Louis-le-Débonnaire , explique plufieurs 
fois le mot de/tcreta (*), & pourquoi Torai- 
fon que le prêtre dit fur les oblations eft récitée 
en fecret? (•{•) C eft qu'il eft utile que l'oraifon 



non voce fed corde, quia ûc Domimrai fciebat aodire, 
& itnpetravit efficaciter quod petiit, quîa fidelîter pof- 
tulavit* Déclarât fcriptura divina qax dicit, Loqueba^ 
tur in cor Je Jiur & tahia ejus maythantur^ & vox ejus 
n0n auditbatur^ & exaudivit eum Dominusm i. rcg. i* 

(M Sécréta dicitnr, eo quod fecretam orationem 
dat raper oblationem. CoL 1364. 

(t) ChrHlus folitudinem quaefivit inoratione. Quactb 
magis nos oportet qaaerere qiû uadique circmndamur tu* 
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XV. Dis» » qu'il doit demander à Dieu dans le fecret de 
» fon cœur. Et ce n'cft pas fansraifon que cette 
y> coutume s*obferve parmi les Chrétiens. Cefl: 
» fans doute parce que Jefûs-Chrift a prié feul , 
>► fuivant ce que dit fjdnt Matthieu : // monta 
feul fur U montagne pour prier. 

En eft-ce affez pour être perfuadé qu'au tems 
d'Amalaire, Toraifon fur les oblations, ou ]e 
canon , fe difoit fecrétement ou en filence , & 
qu'il croyoit cette coutume bien ancienne? 
Quand les explications qu'il donne ne plairoient 
pas à tout le monde , fon témoignage r^cn au- 
roit pas moins d'autorité par la certitude à^s ufa- 
ges qu'il rapporte. On ne peut difconvenir qu'on 
ne lui ait donné beaucoup d'éloges. Un homme 
cPauffi bon fens & d'une critique auffi jûdicîeu- 
fe, que l'étoit Guillaume de Malmesbury, cW 
Xlle. fieclc , en fit un abrégé , (3^ où il dit, que 

lus facerdos in eadem intrat, fecretb eam décantât. 
Sequitur magiftri fui prscepta qui dicit : Tu auum 
cùm oraverisy intra in cubiculum, &c, Ifte namquemos 
apud noftram ecctefiam ufque hodîè manet , ut (î quîs 
orationem facit , fpeciaiiter facit. Hane ita exaltât vo- 
ce, ut feipfum admoneat quid in fecreto cordis.fui 
poftulare debèat. Ne que abs re eft quare mos ifte apud 
"Chriftianos teneatur ; procul dubio quia Chriftus folps 
orabat. Unde Matthaeus : Et dimïjja turbâ afcendit 

irr montcm folus or arc. Col. 1362. ^ " 

(3) Cet abrégé d'Amalaire par Guillaume de Mal- 
^ mesbury, eft dansja bibliothèque deLambeth^ d'où M. 
AHix, autrefois miniftre de Charenton,atiré une partie 
dç4a préface dans laquelle on lit ; Céeuràm de varie- 
tatibus offieiorum , alium frufira defiderabts quàm Ama* 
larium ; fuerit fortaljis aliquis qui fcripftrit difertju^ 
nema certt peritiàs. In Joannem Parifienwm, Iiondini> 
1686* pag. 84. 
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fi cpielqu'un a fcraité des offices avec plus d*éIo- Art. VHU 
ijuence, perTonne ne Ta fait plus favamment. 
L'ouvrage d'A malaire fut fort examiné & criti- 
qué , même par Agobard , archevêque de'Lyon > 
& par Flore. Mais'ik ne l'ont jamais accufc d'a- 
voir manqué d'exa£titude ou de fidélité en rappor- 
tant les falt^ & les ufages. Ainii nous pouvons 
conclure fûrement fur ion aiuorité, & fur cel- 
les qu'il a compilées .9 qu'au commencement 
du IX€. fiecle , on croyoit que la coutume de 
dire en filence la fecrete & le canon , étoit 
d'un tems îmmémoriaL 

Réflexion fur Raban-Maur , & fur Walfrid 
Strahon. 

Comme nous venons de recueillir avec foin 
tout ce qui fe trouve dans les auteurs du IXe. fie- 
cle, touchant la manière de prononcer les priè- 
res de la meffe , on feroit peut-être furpris de 
ne trouver ici aucune mention de Raban & de 
Walfrid. Difons-cn deux «lots. Raban-Maur 
dans fes trois livres de inftitutione cUricorum , n'a 
fait que deux petit^^^ chapitres de l'office & de 
Tordre de la îneflè , & il ne parle pas diffinôe- 
ment de la manière d'en prononcer les prières ; 
on peut cependant apperçevoir la prière fecrete 
du canon dans ces paroles. Le façrificc tflainfi Stcrificium 
apptùU , parce qu il ejt confacre par laprurt myf facram tac- 
tiqut : Et véritablement on trouve fouvent tum.c^pre* 
dans les auteurs indifféremment prières myjll- cônfeSitur. 
ques o\x fecretes, £,x6,jj* ^ 

Walfrid Strabon a fait auffi un livre de exor^ 
diis & incremtntis rerum ecclefiafiicarum j où 
Ton trouve un long chapitre (qui eft le ix) de 
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JCV., Dis. ordiru mi^. Mais il ne parle que des addi- 
tions qui ont été faites au canon , fans rien dire 
de la manière de prononcer. Il traite au chapi- 
tre douzième de orandi madis , oc diftamiâ 
vocum; & là il loue les prières à voix haute» 
oSiVxTm.^ celles qui font fecretes. Il montre Tutilité 
plu quia Do- de celles-ci par l'exemple d'Anne^ mère deSa- 

^b^uirfi™,! '""^^- ^^ ^^^5 ^"c^"^« q^'o*^ P^"t parler bien 

veiit — An- haut devant Dieu fans faire entendre aucun fon, 

. Ç"i '^^^^^^ puifqu'en effet Dieu dit â'Moïfe d'où vient qu'il 

lis in fecreto çrioit vers lui , quoiqu'il ne paroifle pas qu'il 

Mnmm^'bro^ ^^} P^^^^ ' Q^^^ ^^^^ ^^ ^^^ "^"^ ^^^ ^^ë"^^^^ 
tixm fine ftre- iti atiquid clamaffe. On tirera de ces paroles ce 

Siantemf * in ^!^" ^^"^^^^ ^^ P'"^ convenaWe. Je n'infifte 

fiiii pétition* poiut là-dcffus. Lcs auteurs ne difent pas tout 

txaudivit, fuf toutes chofes. Si. ceux-ci ne difent rien de 

précis pour le filence des prières de la meffe, 

ils ne difent rien contre, &e ils contribuent 

même à faire Téloge de ce filence. 
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Art. IV* 



ARTICLE IV. 

Que depuis Amalain fous Louis • le ^Déboft" 
naire y en remonuint jufqiià faim Gri-^ 
goire , il ne stji fait aucun changement 
fur la manière de réciter le canon. Preu^ 
ves quil étoit récité en fiUnce par de trèS'- 
anciens monumens pontificaux ^ Sacramen» 
laires , Ordres Romain , Gallican , Monajli^ 
quCj &c. 

CE que nous avions entrepris de montrée 
qu'il ne s'eft fait aucun changement au Xe. 
fîecle touchant l'ulàge de réciter le canon à voix 
baffe, eft fini. On vient de voir qu'au com- 
mencement duIXe. fiecleles auteurs parloient 
de même que ceux de l'XIe. L'oraifon de To- 
blation devoit être fecrete , &: !e prêtre difoit 
le canon en filençe. C'en eft afîèz ; le chan- 
gement fuppofé par quelques favans eft donc 
une pure illufiôn. 

Mais il ne fera pas inutile de remonter plus 
haut , afin qu'on ait lieu d'examiner en queltems 
on peut placer Tëpoque du prétendu change- 
ment , ou plutôt pour fe convaincre qu'on n'en 
peut point trouver. Nous allons faire voir ici 
que ce changement ne s'eft pas fait depuis faint 
Grégoire jufqu'au commencement du règne de 
Louis-le-Débonmaire , fous lequel Amalaire 
écrivoit II fera aifé de s'en convaincre en 
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XV. Dis. £ù(ànc réflexion fur le zèle de Pépin , de Char- 
lemagne & defes en&ns , à faire fuivre exafte- 
ment le rit romain, par les auteurs qu'A- 
malaire ayoit vus , & par la mefle d'Illyricus, 
par quelques anciennes expofitions de la meffe 
romaine écrites vers Tan 800 , par Fancien rit 
gallican, & par l'ancien ordre romain. 

I ?. On ne dira pas que Pépin , ni Charle- 
magne, ni Louis-le-Débonnaire, aient voulu 
recevoir le rit grégorien , en y faifant des 
changemcns. Us out paru trop attachés à in- 
troduire le rit romain pUr & fimple. Dans les 
livres carolins^ que Charlemagne voulut bien 
laiflfer publier fous fon nom l'an 794 , il loue le 
roi Pépin fon perc, d'ayoir introduit l'office 
romain dans les églifes des Gaules , afin qu'on 
fut uniforme dans la célébration des oflSces, 
comme on étoit uni dans la foi : Nec fejuri' 
geret officiorum varia ceUbratio , quas conjunxc" 
rat unicee fidei pia devotio. Il déclare qu'il s'ap- 
plique à faire ,recevôir cet prdre romain dans 
îeséglifesqui ne l'avoientpas encore reçu. Louis- 
le-Débonnairenefutpasmoins zélé fiir cetarticle 
que fon Père; & Charle^le-Chauve y tint luffi 
la main. (*) Il écrit au clergé de Ravenne , qu il 



f*) Nam & ufque ad tempora abavî noftrî Pîpîni 
Gallicans & Hifpanicae ecclena , aliter quàm romana 
vel mediolanenfis ecclefia divina officia celebrabant, 
(îcut vidimus & audivimus ab eis qui ex partibus tole- 
tanae ecclefis ad nos venientes fecundùm morem ip- 
fius ecclefiîe , coram nobis facra officia 'celebrarunt. 
Celebrata funt etiam coram nobis facra mifTarum offi- 
cia morè Hierofoiymitano autore Jacobo apoflolo, & 
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avoît vu câëbrer des melfes de la manière qu'on Art. Wi 
les cëlébroit à Jerufalem félon la linirgie defaint 
Jacques , à Conftandnople félon la liturgie de 
fàint Baille ; mais qu'il fuivoit uniquement Té- 
glife romaine dans la célébration de la meife* 
Tous ces princes auroicnt donc été bien éloi-^ 
gnés de vouloir changer quelque chofe dans l'of- 
fice romain ^ tel qu'il àvoit été réglé par faint 
Grégoire. 

2^. Amalaire n*a pas regardé Tufage de dire 
la fecrete & le canon en filence comme lui 
ufage nouveau. U le donne au contraire comme 
bien ancien. S'il ne fait pas en quel tems il a 
commencé, & s'il ne foupçonne pas même qu'il 
ait eu un commencement , qui eft-ce qui pourra 
trouver l'époque de ce changement? Il avoit fur 
la meflè tous les écrits que nous pouvons avoir. 
j 11 en avoit même beaucoup que nous n'avons pas. 
On ne peut difconvenir qu il ne fit de grandes 
recherches fur le rit romain , qu'on introdui- 
fit alors en France. U s'appliquoit encore plus , 
comme il dit lui-même, à rechercher les anciens 
ufages qu'à les expliquer. Et au fonds fon ou- 
vrage doit être regardé comme un recueil de 
fragmens & de témoignages anciens. Il cite très- 
fouvent l'ancien ordre romain; & la moindre 
chofe qu'on puiflTe lui accorder , c'eft d'avoic 
fu du moins ce qui s'étoit fait depuis faint Gré- 
goire jufqu'à Pépin & à Charlemagne, qui vou- 



I mote Conftantinopolitaiio , autore Bafilîo fcd nos 
fequendam ducimus romanam ecclefiam in miflaruia 
U^ratioiie. la casai, tefi. rcr'u. 
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XV. Dis. lurent faire recevoir dans le« églifes de France 
le miflel romain ou grégorien , qui étoit la même 
chofe. 

3^. Flaccus Illyricus , chef des Centurîateurs 

, de Magdebourg, donna au public en 1,5 57 une 

meffe latine fous ce titre : Miffa. latina qute 

olim ante romanam circa, fcptingentejimum Do- 

mini annum in ufu fuit , bonâ fide ex vetujlo au- 

* ^?à ? ^h^^^^^oque codice defcripta. * Le cardinal Bona 

Se cftte meffe ^ ^^^ ^î^" montré que cette meffe n'étoit 

au tora. a. pgç Tancienne gallicane qui fe difoit en France 

VH^ 4»3- avant que le rit romain y eût été introduit ; 

mais que c'étoit Ja meffe romaine même avec 

quelques additions ; & I on doit la placer après 

Tan 800 , & non pas Pan 700 ; mais toujours 

elle contient des rits fort anciens, & Voh y 

voit que tout le canon s'y difoit fi fort en (îlen- 

ce , fans que lé peuple en pût rien entendre , que 

Deînde cum dès que le prêtre commençoit te igitur ^ les 

fumma rêve- miniftres de 1 autel chantoient & récitoient les 

piac ti igitûr^ pfeaumes ' exaudiat , ad te Domine levavi , 

& roiniftri mijerere ^Domine refugium , &c. jufqu'à la fin 

dibîi$"uulfn- du cauon. Les affiftans ne pouvant entendre 

tentifto$p&i-ic prêtre, on juçeoit à propos de réciter des 

moi ufque .» \ ► i . * i i i i- 

dura t€ igUitr pneres a voix haute pour demander publique- 
finiatur. mcut la grace d'être exaucé, &la componôion 
du cœur pendant que le prêtre opéroit fecréte- 
ment & en filence les faints myfteres. 
JoannîiC*- 4^ Dans dé très-anciens manufcrits que Co- 
ciaeîfpecuium clasus & Hittor])ius ont donné touchant la mef- 
votSSnii tr|â fe 9 & qu'on croit du moins auffi anciens qu'A- 
miffam, malaire , il eft dit que la prière de la confécra- 

tion fe fait en fecret , pour honorer & pour imi- 
ter les prières fecretes de Notre Seigneur; & 

Ton 
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Ton ajoute que les faints pères nous ont laîffé Art. IV. 
cette coutume de coniàcrer en filence vers Tan 
$00 , on étoit donc dans cette perfuafion. 

J^. Nous avons une autre explication de la 680. *^' '* 
^cffe, que le père Martene croit avoit été 
écrite vers Tan 800, c'eft-à-dire^ avant que le 
rit romain eût été introduit en France. Or dans ^^ p««ce 
cette explication lauteur remarque d'abord que SurtenecTJit 
le prêtre récite le canon tout bas en filence : *^^\^ ^'« ^* 

rp rt • ^, . • . . . . te il T a plus 

Jt'aao magno circumquaqut Jitcntio mcipu jam <i« ^ an,^ 

faccrdos fixa in Dcum menu falutarcm corpo- * **^ *>^ 

ris OC janguims Dominici nojtiam conjccrart. crit qui a 

Il ajoute enfuite, qu'il croit que cette confécra- Pjj'** ..^'jj^^ 

tion fe célèbre toujours en filence -parce que le té,derabba^e 

faint-Efprit y opère le fruit du èicrement en i« 5- '^"*>'n 

lecret : {luam confccrationcm corporis or fan^ Antiq. EeeU 

guinis Dominici ideb fcmpcr in filentio ariuror "'»*«'• T. I, 

ccUbrari y quia fanSus in cis mancns Spiritus t. i*. 447; 

eundem facramtntorum lattnur opcratur effeSum. ^^* ^^ 

Cet auteur fi ancien eft bien éloigné de faire 

entendre que cet ufàge eft nouveau , puifqu'il 

tire la raifon de ce filence du fecret même avec 

lequel Dieu opère dans ce facrement , & que 

pour ce fujet il le croit néceffaire à cette faLite 

é?. Cet ufage n'étoit"}>as particulier à Rome, 
le rit gallican ne difFéroit pas du romain fur 
cet article ; nous le voyons par ces beaux mit 
fais écrits en grandes lettres capitales , que le 
cardinal Thomafi a fait imprimer. Le père 
Morin avoit lu & admiré ce merveilleux manuf- 
crits dans la bibliothèque de M. Pétau , confeil- 
1er au parlement de Paris, Le cardinal Bona 
les admira auffi à Rome dans la bibliothèque de 

Tçmc nil L 
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^^* OïS' la reine Chriftine , qui les communiqua au peré 
. Thomafi , Théatip , & depuis cardinal. Ces mif- 
fels , fiir lefquels le père Mabillon a fait de favan- 
tes recherches , ont été écrits félon lui au Vile, 
fiecle , & mênie au Vie. félon le père Morin , 
fous la première race de nos rois ; mais on doit 
les placer un peu plus tard. Voyez ce -que nous en 
avons dit au tome III , /?. 1 3 6. L'un de ces miffels 
^ïimûtvXé gothique ovi gothique-gallican^ parce 
. que c*étoit le miffel des églifes des Gaules de la 
province Narbonnoife , qui avoit été foumife aux 
Goths : or dans ce miffel fi ancien , le canon qui 
efl: auffi appelle plufieurs fois le myftere^ y eft 

Fp. lit. 23^» nommé très-fouvent les fecrets : pojl myjlerium^ 
.. fàfi fecrcta , &c. ce terme a été affcz expliqué 
pour n'être plus équivoque. Ajoutons ici que le 
père Mabillon , dans fon commentaire fur Tordre 
romain (*) ne voit pas que ces mots puiffent figni- 
fier autre chofe que le canon , & par conféquent 
que félon le rit gallican , auffi-bien que félon 
Fordre romain , le canon fe difoit fecrétement; 
c*eft la remarque de ce favant homme. 

7^. Le pontifical d'Egbert , qui fut fait évê- 
q^ue d'Yorck en 73 1 > & celui de Tilpin ^ arche- 



(*) Sécréta vocat canonem , quod eum facerdos 
fubmiffâ voce j & quidetn folù.s recitaret. Eodem modo 
appellatur in veterimiffaligallicano, p. 335 > ubicow^^^' 
iio pojl ficretatSi d\cit\3ir ^ quae confecrationi proxim^î 
fuccedebat. Quod argumente eft , canohetn miflfe fub- 
miffâ voc^, etiam in ordinc eallicano , fuiffe recita- 
tum ; ita etiam în romane. Unde in fecundo ordine 
romane hic ligitur , qubd pontifex 'fecretè intrat i^ 
canonem. In Ord, tlom, Comm. p. XLVIH» 
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vêque de Reims , nous apprennent que Tévé- Art. IV. 

que devoit dire les prières de la confécration 

des faintes huiles & du faint crème d'une voix 

fi baflè , qu'elle ne fe faifoit pas entendre , Ta- 

cité dicens Emitte &c* fiibmijjd quafi tacitd ma- 

OLS voce bcncdicens , Deus qui virtute fanfti 

Spiritus , &c. Les paroles qu'on prononce en 

mettant une partie de la fainte hoftie dans le 

calice, fe difoit auffi en filence, caché ^ félon 

les mêmes pontificaux. ' lExduêbut 

Véritablement il y a d'anciens pontificaux m,"^'^; yfl 
poftérieurs à celui d'Egbert qui marquent com- xt,n,'& Lon- 
me le pontifical d'à préfent publié par les papes ^MÀrutlf de 
Clément VIII & Urbain VIII, que ces paroles div.OjBie.cap. 
Emitte Spiritum tuum , &c. font prononcées **' '"'^' *^** 
par l'évêque d'une voix qui puifle être enten- 
due dé ceux qui font autour de lui. Le pon- 
tifical Ms. d'Evreux , qui a 800 ans d'antiquité, 
& qui fe trouve à la fin de celui d'Egbert, le 
prefcrit ainfi (-j-) ; mais il marque expreffément - 
que le canon fe dit fecrétement. 

8?. Le père Mabillon trouva au .célèbre mo- 
naftere de Bobio en Italie un ancien facramen- 
taire qu'il croit écrit depuis plus , de mille ans. 
Ce facramentaire eft un compoféde Tordre, ro- 



(t) Canatur fecretb fecundum ordinein ufque Stâ 
venia largitor admitte ....•• Epifcopus au te m deof- 
cuietur ampul)am & fufflet in eâ ter & benedicat , 
ut ipfi circumftantes audire pollînt Emitte Spiritum 
tuum Paraclitum de calis. Tollitur jam di(5lum oleum 
à diacono ab altari .... & tune ad ultimum 4>era- 
gatur fecreta mi (Ta in ordine fuo. Ex Ms. Cod, EccU 
Ebroic, apud Marten. de div^ Offic. pag.- 306. 

L ij 
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XV. Dis* main & de Tordre gothique-gallican , fuivant 
la coutume de plufieurs églifes avant Charle- 
magne : or dans cet ancien facramentairc ^ 
1 Muf:haU ^Q^^ iç feul carafterc montre qu'il a été écrit 
vers Tan 700 , on voit que Toraifon qui précède 
la préface, & qu'on appelloit alors communé- 
ment (du moins félon le rit gallican) coIUïïiq 
ou colleSio fuper oblata , eft auffi appellée fou- 
a Miff. 5. vent colleSio fecreta , » ou fecreta 3 tout court 
jo«n.^. 34^* j^o. L'ordre romain qu'Amalaire avoit de- 
juftii. f. 307. vant les yeux &: qu'il cite fort fouvent , s'ell 
*StJ'^cut'c p heureufement confervé jufqu'à nos jours. Le 
51J.* in ùta- micrologue l'a cité de même qu'Amalaire, & 
!w!/r ^S. ^Mi' Caflander , Hittorpius , les colleftcurs de la bi- 
«Aa«/,/.3y6. bliotheque des pères, & le père 4 Mabillon, 
60.^%'. ^^^^ ^^^^ imprimer. Onufre Panvin l'avoit cm 
361. &c. plus ancien que S. Grégoiré-le-Grand , maison 
f • ^ T^'W^l' cft convenu enfuite qu'il a été écrit depui; ' 
41, Grégoire , que c eft celui-là même qu Amalairc 

a fuivi , & qu'il faut le placer fuivant les ob- 
fervations d'Ufferius & de plufieurs autres fa 
vans , du moins vers l'an 730. Quelque courte 
foccinft que ce foit cet ordre romain, il nou 
marque que l'oraifon yîzp^r oblata doit être diti 
fecrétement : que la conclufîon de lafecrete, 5 
la préface fe difent à voix haute , & le canon et 
(ilencfc d'une voix quijne fe fait point entendre.^ 

C) Diââ oratione fuper obUtiones fccreti & epii 
copo incipietlte P^r omnia facula facuhrum poft t 
iutationem & exhortationem , finitâ prxfatione , in 
cipiant dicere hymnum angelicum , id eft Sanéias 
Sandus , Sanâus : in quo nobls rcpetitur. Hofanm 
Qua dum expleverint ; furgit folus pontifex , & ta 
cite intrat in canonem. O.rdo Rom, num* lO. 
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On voit un peu plus bas qu'on n'éfevoît la A R T. IV. 
voix qu'à ces iuots Nobis quoquc pcccatoribus , 
comme nous le faifons encore à p^ëfent : Et 
citm dixcrit aptrtâ damans voce , Nobis quo- 
que peccatoribus , furgunt fubjidiaconi , &c. 

Voilà donc long-tems avant Amahire des 
expreffions toutes fembkbles à celles que nous 
avons trouvées dans les auteurs fur ce point de- 
puis le Xe. fiecle : le terme ftcreta pris en ad- 
jeftlf oratioTu fccntd , pour exclure la penfée 
de ceux qui croyoient que ftcreta fe prenoit avant 
la fin du Xe. fiecle pour fecntio : la feule con- 
clufion comme à préfent dite à haute voix avec 
la préface & le canon dit en filcnce > ou ,' ce 
qui eft la même chofe, dit d'une voix qui ne 
fe fait point entendre , tacitl ïntrat in canontm; 
car certainement tacitï ou tacha vox ne fi- 
gnifie naturellement qu'une voix qui ne fe fait 
pas entendre > &c qui ne rompt pas le filence. 
11 feut faire ici deux réflexions à ce fujet. . 

La première eft que la raifon pour laquelle 
le prêtre dit le canon fans fe faire entendre des 
affiftans , ne vient pas de ce que Je chœur chan- 
te , & qu'il fe trouve par-là obligé de baifler 
la voix jufqu'à n'être plus entendu , comme plu- 
fieurs fe l'imaginent. L'ancien ordre romain éloi- 
gne ces fortes de conjeftures , puifqu'il mar- . 
que que perfonne ne chantoit quand le prêtre 
commençoit le canon. Ce n'eft donc pas le 
chant du chœur qui a amené le filence du prê- 
tre. Si l'on vouloit joindre des conjeâures aux 
faits , on auroit plus de fujet de diî-e que le fi- 
lence du prêtre & l'impoffibilité de 1 entendre 
pendant le canon , ont été caufe qu'en quelques 

L iij 
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XV. Dis. endroits le clergé a chante ou rëcitë des pfeau- 
mes & d'autres prières lorfque le prêtre faifoit la 
prière fccrete que le peuple n'auroit pu entendre, 
quand le chœur auroît toujours gardé le filence. 

Meffes baffis ou privées au tems de 5. Grégoire, 

La féconde réflexion eft que nous trouvons 
cet ordre romajn dans un tems où Ton difoit 
un grand nombre de meflfes baffes , c'efl-à-dire , 
X. j. Ep. 5p. jg çgj meffes dans lefquelles on ne chantoit rien 
du tout ; ceux qui ont lu , ne difconviendront 
point que depuis S. Grégoire il n'y ait eu plu- 
fîenrs autels dans les églifcs, puifqu'il en compte 
fept dans une églife des apôtres , & qu'on n'ait 
dit un grand nombre de meffes baffes. II3 au- 
ront pu remarquer que S. Grégoire ordonna à 
un prêtre de dire trente meffes de fuite pour le 
repos de l'ame d'un moine nommé Juftè. (*) 
Avant le tems de S. Grégoire , on célébroit 
quelquefois le quarantième jour pour les morts , 
il.6'«.48. ^.Q^j^g Qp \q y^jj Jaiîs les conftitutions » apof- 
terriSn^diem toliques, dans S. ^ Ambroife , & dans Pallade. 
fitirigefimuro, Mais pour ne -faire obferver ici les meffes quo- 
& HuidS^^ tidiennes fans chant que vers le tems de S.-Gré- 
ttïutn obf«rra- goirc , on fait que S. Goar, Anacorethe, mort en 
\l^uOraufû' ^49» ^^^^^ coutume de dire la rneffe tous les jours, 
nJf, Thcodof. à l'exception du vendredi-faint. Dès que S. Ger- 
met, àbbé de Flay en 658, fut prêtre, il offrit 
tous les jours le facrifice. Leofride , dont Bède a 
écrit la vie , célébra tous les jours la meffe juf- 

(*) Vade itaque & ab hodierna die continuîs tri- 
gînta diebus offerre pro eo facrificium ftude, ut nul- 
Jus omninb praetermittatur dics quo pro abfolutione 
cjus falutaris hoflia non maftetun 
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qu'au jour de fa mort ; Ufquc ad ditm quo de- Art. IV. 
funâus cjl^ quûtidU mijfd cantatd ^ falutaris 
kojlia munus Dto offcrebat. On voit même au- 
paravant dans S. Grégoire de Toujrs qu'une 
femme fit dire tous les jours des mefles de morts 
pour fon mari pendant une anné. On voit dans 
les aftes ' bénédiftins à l'année 709 , que le fuc- i Sécc iv. 
ceffeur de S* Wilfrid faifoit dire tous les jours ^'''•'•''•'7«9. 
une mefle particulière ou une mefle baffe pour 
ce faint abbé , évêque d'Yorck : Omni dit pro to 
miffam fingularcm ccUbrare confiituit ^ dit Ed- 
dius, auteur de la vie de S. Wilfrid, quiécri- 
voit immédiatement après ia mort. 

L'ordre romain dont nous parlons a donc 
été dreffé dans un tems où l'on difoit des meffes 
baffes fans chant. Cet ordre étoit fuivi dans ces 
meffes en tout ce qui ne concemoit pas U 
grand'meffe ; il falloit donc auffi l'obferyer 
dans les meffes baffes à l'égard de la récitation 
tacite. Ôr comment oppofcr la récitation tacite 
au chant dans des meffes où l'on ne chante rien î 

lo^- Enfin dans une ancien ordre romaiç 
monaftique (4) écrit depuis environ mille ans à ( 4 ) 

(4) Cet ordre a été tiré d^n Ms. de l'abbaye de 
Morbac, au diocefe de Balle , & fon titre fait afTez con- 
noître qu'il eft romain & monafKque : le voci tout en- 
tier : In nomïnt Deifummi incipit breviarium ecclejtaftki 
ordinis. Qualiterin cœnobiis fideUter Domino fèrvientes^ 
tant juxta autoritatem catholica atque apoftolic^ romd' 
na eecleficc , quant & juxta difpojitiontm régula 5. Be-' 
nediili mijfarum foUmniis ^ vel natali farMorum ^ f.ve 
cfficiis divinis anni cïrculi die noHuque auxiliante Do- 
mino , debtant celcbrare , fient in fanfla ac romana 
tcclejîa fapientibus ac venerabilibus patribus traditum 
fuit» Thciaur Anecd. Tom. V. col. 103. 

L iv 
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)CV. Dis. Tufâge des monafleres de l'ordre de S. Benoit ^ 
lequel a été donné par deux (âvans Bénédîftins , 
le P* Martene & le P. DurandL La manière de 
prononcer la fecrete & le canon eft ezpofëe 
de telle ibrte qull ne refie ni réplique ni fiib- 
terf uge à ceux qui ont dit que la prononciation 
fecrete eft feulement oppofée au citant ; car il 
eft die nettement que le piéti e prononce la 
prière fecrete , fans que perfonne entende fâ 
voix , )ufqu'à cet endroit , Per omnia fmcàU fat- 
. . ^ '^'If^ ailorum : Dicat * orationtm & fierai , nuUo aUo 
cW. 105. auditnte ^ mji tantum ut venait ad hoc rtr" 
bum Per omnia fâecula fxculorunu 

Sur quoi le R. P. Martene , dans une note» 
dit aflêz vivement que cet endroit réfute fut- 
fifamment les amateurs des nouveautés^ qui, 
contre Tufâgeuniverfèl de Téglîfe romaine , dî- 
fcnt à haute voix les prières fecretes & tout 
le canon de leur propre autorité. (*) 



(*} Porro 012 m plara notata digna hoc in ordioe vi- 
deamnr , illod prsfertbn fit^lari confideratioae po»- 
derandom eu , qobd oratîones poft oblationem diceii- 
dx (êcretè nulio audiente recitandx praefcribiiBtEir , 
qui locns iufficere débet ad refutandos noimidlos novt- 
tatuin amatores, qui contra unlverfalis romanae eccle- 
£at confiietQdinem , propria aotontate mtegram miP- 
iam , fecretas oratiooes canonemqae ip(iim eodem to- 
cb foDO^ hoc eft altè, prooontiant. Nam qaod ref- 
pondent variis antiquifqae autoribiis iêcretas & cano- 
nem fub filentio recitan praeicribentibus ; qaod» in- 
qnam aiant ^ {ilendum aptid illos cantui tantùm non al- 
tae voci oppont, omninb îaXù convincitor , nt miEos 
fît amplibs eâfugiendi locos, ciim fecrete nullo afio ai»- 
dienie ante annos mille ic eccle£a romana alîîfque 
ipQns ordinem feqaentibos bsc dicerentur* TktJMir^ 
Antcd. Tm F. fp, ICI. loo. 
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3CV. Dis. eft la novelle 137. Commençons par en rappor- 
ter les termes fur lefquels nous ferons quelques 
remarques ; & nous verrons ce qui s*eft obfervé 
fur cet article , avant & après cette novelle , 
dont voici les termes en latin &r en françois. 
Jmfim. Noreh >> (*) Nous ordonnons que les évêques& les prê- 
*i- 'kit *^* » très feront la divine oblation, & la prière du 
» S. baptême , non en fecret , mais d'une voix qui 
9* fo'it entendue du peuple fidèle; afin que les af- 
» fiftans foient portes à louer & bénir Dieu avec 
» une plus vive dévotion. C*eft ainfi que nous 
>> Tenfeigne le grand apôtre dans fon épître aux 
» Corinthiens : u4u rejle, dit-il ^Ji vous ne ién'J^ 



(*) Ad h»c jubemus omnes epifcopos & presbî- 
teros , non in iecretb , fed cum eâ voce qua» à fide- 
Mîmo populo exaudiatur , divinam pblationem & 
precationem quse fit in fanfto baptifmate facere , ut 
îndè audientium animi in majorem devotionem & 
Det laudatîonem ôc behediâionem efîerantur : fie 
cnim & divinus apoûolus docet , dicens in priore 
zà Corinthlos epiftola : Cétterùm , înquît , fi folhm 
henedicis fpirîtu , is qui idiota locum implet , quomodb 
tiut gratiarum dêiioni fubjîcut Deo fanÛum ïllud 
Amen ? Siquidem quid dicas non novît ; tu autem 
fulchrè graùas agis, fed alius non éedificatur. Et 
nir^s in ea quac eft ad Romanos , fie dicit : Corde 
quidim creditur ad juftitïam , ore autem confejfio fit ' 
ad Jaltttem. Idcirc5 igitur convenit, ut ea precatio 
quae in fanâa oblatione dlcîtur , & alise orationes 
cum voce à fanâiflîniis epifcopis & presbiteris pro- 
ferantur . Domino noftro Jefu Chrifto Deo nofiro 
cum Pâtre & Spiritu fanftp. Scituris religiofiffimis 
facerdotibus > quod Ci quid horum contempferlnt , 
& horrendo Dei & Salvatoris noftri Jelu Chrifti 
judicio rationem reddituri funt, & nos ifta cognof- 
centes non reiinquemus quieu ôc inulta. 
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Ji[ qiittn efprit , commtnl ctlui qui n\fi que ART* V- 

duJimpU peuple ripondra-t^il u faint ÀTren, 

à votre aSion de grâces^ puifquil ne fait ce 

que vous dites?» Pour vous^ vous faites de fort 

» beiUs prières^ mais les autres nen font point 

» édifiés. Et dans fon épîire aux Romain^ , il 

» dit : // faut croire de cctur pour être j'ijd" 

» fié y & confefjir de bouche pour être fauve. 

» C eft pourquoi il eP à propos que les très- 
» faints ëvêques & les prérres fafîent à voix in- 
» telligible la prière de l'oblation, & les autres 
» prières à Jefus-Chrift notre Seigneur 8r notre 
î>- Dieu , dans l'unité du Père & du S. Efprit. 
>> Que les très-religieux évêquPs fâchent do::c 
» que s'ils méprifent quelqu'une de ces chofes , 
n ils en rendront compte au terrible jugement 
>♦ de Jefus-Chrift notre Dieu & notre Sauveur , 
n & que nous ne laifferons pas cette ncgîlgerxe 
» impunie , lorfqu'elle viendra à notre connoif- 
n fance. n 

' Remarques fur la Novclle de Jujlinien. 

I ^. Cette novelle même nous apprend qu'on 
ne difoit pas alors toute la mefle à voix haute* 
L'empereur n*allegue ni Tufàge des égli -es ancien- 
nes & bien réglées , ni aucun canon eccicfiafti- 
que ; ce qu'il n'auroit pas manqué de faire , s'il y 
en eût eu à citer : il veut introduire un ufage «lou- 
veau qui lui paroît meilleur que l'ancien , fuivant 
lequel on difoit une partie de la meffe en filence. 

2^. La même novelle nous fait voir qu'on 
difoit une partie de la meffe , non pas fimple- 
ment d'un ton oppofé au ch^it; mais qu'on la 
difoit fecrétement d'un voix non- entendue. 
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Xy« Dis» L'empereur ordonne le contraire ^ non iN^ SE-^ 
CkETO 9 fid cum ut voct qwe cxaudiatur^ On 
le difoit fans faire entendre aucun fon^ il veut 
qu'ion entende un fon cuM voce. 

3^. Juftinien n*a d*autre preuve, pour autorî- 
fer fa penfëe & fa volonté , que deux paffages 
de S. Paul, qu'il entend, & qu'il applique com* 
me il lui plaît , car un grand nombre de pères 
& d'interprètes expliquent tout autrement que 
ne fiait la novelle ces paroles de S. Paul : Com^ 
ment celui qui r^ejl que du Jîmple peuple repon^ 
dra-t^il Amen à la fin de votre action de grâces 9 
piàfqi^ilne fait pas ce que vous dites? Il eft vi-^ 
fible que ces paroles fe rapportent aux perfonnes 
qui ne favent pas même de quoi l'on parle dans 
les difcours , ou dans les prières qui font faites 
en langue inconnue ; & il n'eft pas moins clair 
que tous les Chrétiens à qui l'on a dit fans ceC- 
fe , que par les prières du canon on cohfacre le 
corps adorable de Jefus-Chrift , & qu'on offre 
i Dieu le père fon divin facrifice , pour la ré- 
miffion de nos péchés, font parfaitement en état 
de répondre Arrun à la fin dé ces prières , 
quoiqu'elles (bient prononcées dans une langue 
gui leur eft inconnue, ou qu'elles foient faites 
Secrètement pour leur faire adorer , par un re- 
ligieux filence, la profondeur &c l'ineflfabilité 
des myfteres. Le prêtre a demandé le confentc- 
ment du peuple , avant que de commencer le 
canon : ce confentement lui a été donné par 
toute Tâffemblée ; elle ne fait que le ratifier à la 
fin de la prière , comme les Ifraélites ratifioient 
ce que le grand-prêtre difoit dans le faint des 
faints 9 & commç nous unifions nos voix à cet- 
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les de J. C. & des faints anges, qui ne (ê font A8.Ï» Y. 
pas entendre à nos oreilles. Cette remarque a 
été très-fouvent faite par Ies4)eres , & Juftinien 
pouvoit la voir aifément dans S. Chryfoftôme. 
ii f^ejl pas U pritn foui, dit ce père, quifau 
la pricrc Jtaâion de grâces; tout U peuple la fait 
auffîi car Une commtruequaprïsqitilademandl 
leur confontementy & qi^ils lui ont répondu qt^il 
•itoitjufie & quil étoit digne ; & qu^il ne doit pas 
paroître ctrangjL que U peuple font cenfi parler avec 
le prêtre, puifqiiilfait s'unir même aux Chirw 
tins , & aux Ptd£ances elle fies , pour chanter les 
faints hymnes en t honneur de Dieu. Juftinien 
autorifoit donc ailèz mal l'innovation qu'il 
vouloit faire. 

L'autre paflàge qu'il tire de Tépître aux Ro- 
m£Ùns , Corde creditur ad jufiitiam , ore autem 
confijjio fit ad falutem , ne f^t pas mieux a fon 
fujet ; car pourquoi faut-il entendre toutes les 
prières que le prêtre fait , pour croire de coeur 
& confeffer de bouche ? Pourquoi n'appliquera- 
t-on pas ce texte de faint Paul au fymbole de 
la foi , que toute raflèmblëe croit de cœur 6r 
confefje de bouche? 

Les motifs de Juftinien ëtoîent donc très-foî- 
bles , & Ton a bien eu lieu de fe plaindre en 
cette occafion, comme en bien d'autres, que 
cet Empereur faifoit l'évêque & le pape , «'at- 
tribuant un pouvoir dans l'égllfe qu'il n'avoit pas. 
Baronius, qui tâche fouvent de l'exciifer, n'a 
pu s'empêcher , à roccafion de plufieurs autres 
fujets , d'appliquer à Juftinien ' ce que difoit S. 528. T,^J^' 
Ambroife ^ Imverator bonus Intra ecclefiam^ non ^ s. Amhr. 
fupra ecclefiam (//.... Ai Imperatorem Pala- ^p- 35- 
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XV. Dis. eia peninet , ad facerdotem ecckfia. . Baronius 
uunûmViZ ajoute * quc Juftinien fouloit fouvent aiix pieds 
ai. ' les canons en faifant fcmblant de vouloir ks 

faire obferver. 

M. de Marca , dans fa Concorde du Sacerdoce 
& de t empire (*) , ne croit pas non plus qu'on 
puifle fè difpenfer de blâmer Juftinien , d'avoir 
ofé publier une conftitution touchant la litur- 
gie pour ordonner , contre la coutume^ folem- 
^nelle, que les paroles myftérieufes de la con- 
fécration feroient récitées^ voix haute; afin que 
Tidiot pût répondre Amen; car outre qu'il en- 
treprenoit de régler le rit dufacrifice, (ce qui 
n*appar^ient qu'aux évéques,) il s'en prenoit 
aux anciens ufages de l'églife , laquelle , pour 
attirer plus de vénération aux faints myfteres , 
feifoit réciter à voix baffe les prières myftiques , 
félon le témoignage de S. Bafîle. 

Quoi qu'il en foit , Juftinien eut affez de cré- 
dit pour faire dire à Conftantinople une partie 
du canon à voix haute, & pour y faire répon- 
dre plufieurs fois Amen^ par les aiEftans. Il fe- 
roit bien étonnant que cet Empereur n'eût trou- 



(*)Quare vereerne Juftinianum damnarecogamur, 
quoi de facrae liturgi» ritibus conftitutionem edide- 
rit, quâ tnyftica verba confecrationis euchariftiae ^ elatâ 
voce,. non autem demilla, ut folemne erat, proferri 
jubet, ut qui locutn tenet idiotae , Amtn fuccinere pof- 
fit. Prœterquam quod enim de ritu facrifiorum de- 
cemere tentât, quai pars difciplinae folis facerdotibus 
competit, antiquos ecclefise mores follicitat; qui, ut 
reverentia myfteriisconciliaretur^ preces myflicas de- 
mifla voce proferri induxerant, ut teftaturBafilius, &c. 
Concord. facerdot, & imper, lib. 2, cap. 6, 
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vé ni prôtres, ni ëvêques difpofési faire iiii- ART. ^V, 

vre dans leurs églifes, du moins en quelque 
manière y ce qu'il fouhaitoit. On n'a qu'à faire 
un peu d'attention à l'iclination que les fu- 
jets, & même les membres du clergë ont fi 
/buvent fait paroître à fiiivre le goût des prin- 
ces. Voici donc le changement qui fe fit à la 
liturgie. 

Innovation faite dans la Uturgic , fous F Em- 
pereur Jufiinien. 

On ne récita plus à voix bafTe qu'une partie 
du canon , & Ton continua de réciter ain(i des 
prières qui fervent à la confëcratiqn ; mais 
on marqua & on prononça à voix haute les 
paroles , qui font tirées du nouveau teftament , 
& après ces paroles , on inféra des. Amen , que 
Taffemblée devoit répondre. Les patriarches . 
d'Alexandrie & d'Antioche , qui avoient inté- 
rêt de ne pas déplaire à l'empereur , fuivirent 
ces, changemens ; & même dans quelques égli- 
fes on mit des Amen , prefque à toutes les paro- 
les de rinftitution de Teuchariftie : il ne faut 
que voir la liturgie de S. Cyrille, qui eft en , 

ufage chez les Cophtes dans l'églife d'Aléxan- Tom^lLf^, 
drie , & que nous avons rapportée dans la Vile. ^^*' 
Diflertation ; on y lit : Sacerdos , Accepit pa- 
nent... . PopubtSj Amen. Sacerdos ^ Et gratias 
cgi t. Populus , Amen. Sacerdos , Benedixit 
eum. Populus , Amen. &c. Il eft certain que 
les Amen inférés dans ce canon étoient une 
innovation. 

Cela fe prouve évidemment par tQutes le« 
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XV. DlS# liturgies qui ont été écrites . avant Juftinlen i 
& auxquelles il tf y a pas eu lieu de faire des 
changemens. 

i^. Par S. Cyrille de Jerufalem, qui après 
avoir expofë aux Nëophîtes ce qu'ils répondent 
à la préface , ne leur dit point qu'ils entendent ■ 
diâindement aucun mot du canon ^ ni qu'ils 
doivent répondre des Ameru 

1^. Par la liturgie des conftitutlons apoAo- 
liques; elle contient le canon fort au long, & 
elle ne marque cependant aucun Amen y qu'à 
la fin de toutes les prières. 

3*^' Par la liturgie de la Hiérarchie Céleftc 
& Eccléfiaftique y connue fous le nom de S. 
Denys l'Aréopagite y dont nous allons bientôt 
parler. Cet ouyrage fut cité en 532. à Conf- 
tantinople,dans la conférence des Catholiques 
& des Sévériens , & par conféquent plufieurs 
années avant la novelle de Juftinien, L'auteur, 
au IVe. chapitre , s'étend affez fur le fecret des 
«yfteres , & il fait regarder l'ufage d'obfervcr 
un tel fecret non-feulement comme établi 
-dans le tems qu'il écrivit , mais comme venant 
des apôtres , puifqu'il fe donne pour S. Denis 
l'Aréopagite. 

4^. Par les liturgies de ceux qui ne dépen- 
dant pas de l'empereur Juftinicn , n'admirent 
pas ce changement ; tels furent les Neftoriens 
qui chafles de l'Empire peu de tems après le 
concile d'Ephefe, fe répandirent dans la Syrie, 
la Méfopotamie, la Perfe, la Tartarie, les In- 
des & la Chine. Ces Neftoriens conferverent 
la liturgie qui étoit en ufage du tems de Nef- 
torius leur chef : or dans cette liturgie ^ qui 
'^ * eft 
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tft encore en ufage chez eux , le canon cft tout A I. T. V. 
de fuite , il n'eft interrompu par aucun jimen , 
le peuple ne répond rien , la rubrique marque 
que le prêtre le dit fecrétement , & dès que le 
prêtre va le commencer, le diacre ne fait au- 
tre chofe que d'exhorter lès fidèles à méditer ' 
les grands myfteres de' J. C. qui opèrent notre 
falut. Nous l'avons déjà fait remarquer dans leur 
liturgie commune, & dans la liturgie de Théo- 
dore '. On le voit de même dans la liturgie «•^«M'»?^- 
de Neftorius , où le diacre fait cette monirion 
fi pieufe & fvconfohntç : Souvenei-vous de Cad- i-intrg.Nef. 
mirable dïfpenfation de /. C. notre Sauveur^ qui ôrUnt. 'bai* 
a été accomplie en nous , & qui par fa venue a 6»7« 
^iiéri nos maux : Tene:(^vous avec révérence , & 
prie^ : La paix foit avec nous tous. Tel étoît 
l'ufage à l'égard du canon, dans tout le pa- 
triarchat de Conftantinople avant Juftinien. 

Il n'y avoit non plus aucun Amen avant la 
fin du canon dans les liturgies d'Alexandrie. Il 
n'y a qu'à jctter les yeux fur celle que les Ethio^ 
piens ont confervée depuis que S. Athanafe leur 
envoya Frumentius, qui fiit leur premier évê- 
que , ou depuis que les difciples de Diofcore 
les engagèrent à rejetter le concile de Calcé- 
doine. Voyez ces liturgies que nous avons rap- 
portées dans la huitième Diflèrtation , Tom^ 2. 
pag. 565. & fuiv. 

L'on voit par-là les changemens auxquels cet 
empereur a donné lieu. Tous les Amen qu'on 
lit dans les liturgies des patriarchats de Conf- 
tantinople , d'Alexandrie & d'Antioche , font 
donc des innovations. 

5^, Cela n'eft pas moins évident par la li-. 

Tome FIIL M 
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XV. Dis. turgie des églifes latines , qui n'eurent aucun 
égard à la loi de Juftinien. Jufqu au Xlle fie- 
cle : le c^non rpmain n'a jamais été interrompu 
par aucun jtmcn. Une infinité de Mss. en font 
une preuve confiante , & il eft aifé de voir dans 
le micrologue écrit à la fin duXIé. fiecle, que 
ce n'eft qu'à la conclufion du canon , c'eft-à- 
dire , après ces paroles , Honor & gloria per om- 
nia facuiafœculorum^ qu'on répondoit jimcn. 






ARTICLE VI. 

Plufieurs Ufagcs du ftcrtt & du Jilcnct conftr^ 
vis dans Us igUfis d'Orient , malgré rpémc 
la NovtlU de JuJHnien. 

* Et empereur avoit ordonné que le peuple 
i eût une pleine connoiflànce de tout ce qui 
fe faifoit pendant les faints myfteres : qu'on laif- 
fôt voir t©ut ce qui fe faifoit à Tautel pendant 
le canon : qu'on ne dit la meffe qu'en une lan- 
gue entendue de tous les aflîftans , & que le prê- 
tre ne prononçât rien fecrétement ou en filen- 
ce. Cependant après fa conftitution on a encore 
caché ce qui fe faifoit pendant les faints myf- 
teres : on a fouvent dit la meffe en une langue 
que les affiftans ne pouvoient entendre , & le 
Uautei cou- prêtre a fait une partie des prières en filencCé 
vert par ét% i^. Ce que nous avons vu dans S. Chryfbftô- 
'^tHt/pot me y s'eft'obfervé après Juftinien, & s'obfervc 
tes pendant encore parmi les Grecs. Toutes leurs liturgies 
crcH ' "*^ ' marquent la cérémonie de fermer les portes 'rct^ 
&y|Betf, Tfltf ^vpfiCf. L'empereur n'ayant pas fait chan- 
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ger cet ufage , fe contenta , lorfiju'il fit bâtir la ART. VI 
magnifique églife de fainte Sophie à Conftantî- 
nople , d'y faire élever des galeries (*) fur des co- Pr^çop . 1^. 
lonnes d'où Ton pouvoit voir tout ce qui fe fai- lln^'EyMnu 
(oit à Tautel , & où l'empereur & l'impératrice 4. Baron, m, 
fe plaçoient les jours de fêtes , lorfqu'ils affif- ^^7' '*' 
toient à la célébration des faints niyfteres. 

Quelque tems après Juftinien , S. Maxime qui 
explique avec foin ce qui fe fait dans la liturgie ^ 
parle en plufieurs chapitres dp Tufage de fermer 
les portes du fanôuaîre j & des motifs qu*a l'é- 
glife d'en uferainfi. Elle veut les porter, dit ce 
» fainr abbé , à la contemplation des chofes, où 
» l'intelligence feule peut atteindre , afin que fer- 
» mant leurs fèns & leur raifon, & s'élevant 
» pour ainfi dire, au-defTus du monde, de leur 
» chair & d'eux-mêmes , ils puiffent être inf- 
» truits des fecrets, après avoir été invités à élc 
» ver leurs cœurs en haut , &c à s'unir aux faints 
» Anges «. (§) On peut voir dans les chapitres 
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^)Sunt etiam alta tabulata alHs columnisfimilibus 
.-Julta, in quibus, fi qui volunt , Myfteria perafla 
videre pofluntj in illis quoque imperator (i) dicbus, 
feftis „ dum facro-fanâa myfterium celebrationi in- 
tereiTet , affidere folet. Evagr, L 4. c. 30, 

( I ) Chnftùphorfon a traduit imperatrix ; en efftt il y 
é dans le grec h Bk^Kif, 

§ Ad eorum quae mente intelliguntur , confidcra- • 
tionem pef ponarum clauftrum, & fanâorum myfte- 
riorum introitum , cos deducens. Et cum rationum 
& adionum jam fenfus clauferint, & extra çamem 8c 
mundum fuerint eos arcana docet , jam antc ad fe 
ipfos , & ad cum per falutationem introduSos , &c* 
S. Maxim, de Eccl. Myftagogia , cap. 14. ex interpre--, 
ut. jkervetif Parîf. 1548. 

M i] 
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3tV. Dis* fuivans quelques autres réflexions du faint Martyr 
fur cette ufage de fermer les portes. 
^Jtnm Et' s. Getrtiain, ëlu patriarche dt Conftantînople ' 

jmg. io8. «n 71 5 , explique auffi dans Ion commentaire fur 
la liturgie, la cérémonie de fermer les portes 
du ianâuâiî-e, & de tirer même les rideaux fur 
les portes ,'c^omme oïl le pratique, dit-il , dans 
les mon^ifteresi 

%^^ Après Juftinîen oh a fait une partie des 
prierei efi filênce , èômtne on Ta vu plus haut. 
Le fdint àbbé Maxime , toujours charmé des 
écj-its de Tauteuf de la Hiérarchie , qu'il croit 
Myftag.cap. ^^^ véritablement S. Denys l'Aréopagitc, rap- 
porte l*a6ge du fecret & du fitence pendant 
ks Éaûnts myfteres , avec les^ réflexions de cet 
ancien autetit. Là Variété de ce que Ton cache 
& de ce qû*on laiffe connoître.des faints myf- 
tei*es hû pàtoît Une nlervêilleufe viciflStude pour 
paffet de l'àftion à la contemplation , & reve- 
^'^' ^' lîif de la contemplation à Taftion* Tout 1 ex- 
térieur de k religion , & tout ce qui fert au facri- 
flce , eft im corp^ animé qui nous portent Dieu , 
èc à la cortnOiflsince de fa grandeur fuprême. 
Le temple eft ce corps , & le fanftuaire eft Ta- 
jTie , 6c l'autel avec tout ce qui s'y fait de plus 
c^ché^ eft la partie la plus pure de Tefprit, donc 
lé (îlence eft d'autant plus éloquent qu'il nous 
élevé à rineffkbilité de la majefté divine , qui 
doit être adorée dans le filence, & qui nous 
îtittfiiit dans ce fiIence (*). 

r ■■ • T --'T- ■ ' l 'if I 

(*) Tanquam per mentis altar^ id quod eft ia adytis 
dècantatiflintum, obfcurae & ignotae divinitatis magni- 
lôquentise filcntium , per aliud loquax & vocaliflimum 
filcntium pr^vocat. Myft.ig. cap, 5 , & aj. 
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3^. Nous trouvons au IXe. fiecle une prepve Art. Vî. 
qu'on prononçoït en fècret une partie d^ la 
meflê : cette preuve fe tire de la vie du S. pai 
triarche de Conftantinpple Antoine Caukos <, tM^ntsm 
Nicéphore, auteur contemporain qui a écrit fa «^i/Lf/ 
vie , imprimée dans Lippotnan , dans Suriu$ & ^^• 
dans Bollandus , dit que dès fa pl|i$ tendre îeu- 
neffe C*)» ^^ imitoit à la maifbn tout ce gu'U 
avoir appris par cœur, toutes les prières qui nç 
fe difent pas en fecret , non myjHcc ac fccntb , 
& que le facrificateur laiilè entendre aux ini- 
tiés. Toute la liturgie ne fe prononçait donc pas 
dans réglife de Conftantinople de la manière 
que Juftinien Tavoit fouhaité. Il y avoit toujours 
une partie dès prières qu'on ne laifToit pas en- 
tendre aux fidèles. 

4^. Avant & après Juffinîen les faints myf- 
teres ont été célébrés quelquefois en une langue 
non entendue des affiftans. On a vu en effet 
dans les vies de S. Sabas* en 531 , & defaint 
Théodofe en 3 536 , que ces célèbres abbés, pe- « ^'« <$*. 
res d'une infinité de moines , dont plufieurs ri//*ij^«. ^^ 
n'entendoient pas la langue grecque, avoient *•"'• ^- 3- 
fait bâtir diveries chapelles ôà les Annénîens ThfdJâ! fr 

_ Thtodor^ ap, 

Lipcml & 

(*) Cîim ad quîntijm aîJtçm aimuro, pervenîffçt, Ut> BihLRti'enZ 
terarum figuras doâus à ianâo Spiritu ; néque enîcn ytrfiQnt^'Com^ 
venire ad ladi magiftrum , puerorum irrifiones & alia^ htfj. 
puériles inieptîas decUnans , in animum induxtt : omhri 
facras oratione; , maxime qu^ non myfUcè ac fecretb 
prolatae fa^rificii voce, pervenîunt ad aure^ çorum 
qui ^initiantur , ingenioie memoriter pronqntians ^ de 
caetero autem res ipfas imitabantur ac reprsefentabat , 
panem pfoponens, & manu tenens thuribulum. Su* 
rius lÀppom. Rolland» 12, febr* 

M îij 
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XV. Dis. & ie$ BeiTes chantoient ou rëcltoient Foffice en 
leur langue; mais que les dimanches, après avoir 
chanté ou récité la liturgie jufqu a l'évangile , ils 
(t réuniffoient tous dans la grande églifc des 
Greès , pour aflîfter & pour participer aux SS. 
myfteres, quoiqu'ils n'entendiffent pas le grec. 
Cela s'eft fait avant la conftitution de JufH- 
nien , datée du confulat de Bafile ^ c*eft-à-dire y 
Fan 541 , & cela s'eft obfervé auffi après cette 
époque , puifque l'auteur de la vie de S, Théo- 

;«»• c!w.' tî! ^^^^ ^^"^ ^^ ' ^"^ ^^'^ ^^ pratiquoît encore 
' dans le tems qu'il écrivoit. 



ARTICLE VIL 

Effet de la NovtlU de Jufiinien. Le Canon ri- 
cité tout haut en quelques Eglifes d* Orient* 
Hijloire des Bergers qui contrefont les myjle^ 
tes de la Mtffe^ & tombent à demi^morts par 
le feu du ' CieL Cette Hifloire lia point été 
caufe de la récitation fecreu du Canon en 
Occident* 

Tout ce que nous venons de rapporter, 
nous fait voir qu'on ne fuivit pas en tout 
la conftitutioît de Juftinicn ; mais on la fuivit 
en quelques endroits ; & un fait arrivé vers la 
fin du règne de ce prince, nous fera voir l'é- 
gard qu'on eut pour fa conftitution, & le mau- 
vais effet qui en réfulta. 

Quarante ou cinquante ans après que ce fait 
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fat arrivé, l'hiftoii^ en fut inférée vers 610 ou AUT. VU. 
630 par Jean Mofch , dans un ouvrage intitulé: 
Le Pré fpiritutl , qui a été loué dans le Vile. 
concile général , & dont Photius « a fait Téloge. i Bîhlioth. 
Ce n'eft pas qu'il n'y ait dans cet ouvrage plu- *<^•"99•F«^ 
fieurs faits racontés fur des oui-dire, dont on au- 
roit bien de la peine de juftifier la vérité : mais on 
ne voit point de critique folide & décifive à bp- 
pofer contre le fait fui vant. Jean Mofch dit * donc 1 Frat,/pîf. 
que dans la féconde Syrie , de petits bergers *'^' *^' 
voulant imiter les cérémonies de Téglife , Tun 
d'eux fit le prêtre , & prononça fur du pain & du 
vin les paroles de la confécration qu'il favoit, 
parce que les enfans étoient placés auprès du 
fenftuaire , & qu'en quelques endroits, les prê- 
tres prononçoient les paroles faintes à voix haute : 
mais rapportons toutes les circortftances de ce 
fait fi remarquable de la manière dont l'abbé 
Jean Tavoit appris de Grégoire , gouverneur d'A- 
frique , qui avoit vu un des enfens & le lieu 
même de la cérémonie qui avoit été fi-appé du feti 
du ciel, & fur lequel on bârit une églife & un 
monaftere. » Ces enhns en fe divertiffant, ayant 
» dit entr'eux , Célébrons ta mtffe , offrons le 
» facrifice & communions aînfi que le prêtre fait 
» dans lafainu églife; l'un d eux fut choifi pour 
n tenir la place du prêtre , & deux autres pour lui 
» fervir de miniftres ;& prenant pour autel (me 
» pierre qu'ils trouvèrent élevée dans la plaine , 
» ils mirent du pain deffus & du vin dans un . 
» pot de terre; celui qui fiifoit le prêtre fe te- 
» noit devant l'autel , ayant les deux miniftres à 
>► (es côtés ^ & il proféroit les paroles de Tobla- 
» tion fainte , tandis que les autres fe fervoient 

M iv 
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XV* Dzs« »» de petits linges au Heu d'éventails ^ pour ex- 
i^ citer du vent fur TauteK Cet enfant qui fai- 
» foit le prêtre, favoit les paroles de la faînte 
n oblation , parce que félon la coutume de Té- 
y^ glife 9 les enfans qui aflîftoient à la mefTe , 
» fe tenoient devant l'autel, & participoient 
» les premiers aprè^ les clercs au faint & ado- 
» rable myftere de J. C nôtre Dieu ; & parce 
» que les prêtres prononçoient tout haut en 
n quelque lieu les paroles du faint facrifice , 
>> les enfans qui ëtant les plus près d'eux les 
>> avoient entendn dire fi fouvent, qu'ils les 
>f avoient retenues. 

» Ayant donc obfervë tout ce qui (e prati- 
y> quoit dans l'égliiè, lorfqu'ils ëtoient prêts de 
^ rompre le psûn , & de communier , un feu 
y> qui tomba du* ciel , confiima la pierre \ &c tout 
» ce qui étoit deffus , fans qu'il en reftât rien du 
:» fout. Ce qui épouvanta dételle forte le^ ehfans 
» qu'ils tombèrent tous par terre, & y demeu- 
M rerent fort long*tems a demi-*morts ïdM pou- 
»» voir fe relever ni dire uneièule parole* Leurs 
>» parens voyant qu'ils ne retournoient pas à la 
» maifon à leur ordinjure, vinnent les chercher, 
»» pour favoir quelle pouvoit être la caufe de ce 
y^ retardement , & les ayant trouvés dans cet 
n état, fans qu'ils puifent répondre un feul mot,' 
>> ni même les recohnoitre, chacun ramena le fien 
» chez foi , bien furpris de ne pouvoir tirer au- 
>> cune parole d'eux, ni durant le refte de ce 
» jour, ni durant la nuit Riivante. Enfin les 
n enfans étant revenus à eux peu-à-peu , ils con- 
H terent le lendemain matin tout ce qui s'étoit 
n paffé, & les menèrent avec tous les habitans 
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» du village , fur le Heu où s'étoit fait ce mira- ART. VIL 

» de, &.011 ils montrèrent encore les marques 

>♦ du feu du ciel qui ëtoit tombé. Auffi-tôt on 

>> courut à la ville pour raconter le fait à Tévê- 

>» que , qui étonné de la grandeur & de la nou« 

» veauté du miracle, y alla ï ITieure même avec 

^ tout fon clergé. Il obferva les traces du feu 

» du ciel , fe fit dire de nouveau tout ce qui 

» étpit arrivé, envoya tous ces cnfàns dans un 

» monaftere , & en fit bâtir un très-fpacicux en 

» ce lieu-là , dont Téglife & particulièrement 

» le feint autel furent placés à l'endroit où 

» le feu étoit tombé. Grégoire , qui étoit un 

w homme très-finccre., affuroit qu'il avoit vu 

» un de ces enfans, & connu un des folitaî- 

» res du monaftere bâti' fur le lieu du miracle \ 

» & il ajoutoit que ce divin & terrible évé- 

» nement étoit arrivé de notre tems. « 

Voilà l'hiftoirc qui fut rapportée aifez tard en 
France ; mais on rac^ntoit ce fait fans avoir 
lu l'auteur, fur un fimple oui-dire, firtur , 6c 
avec des exagérations considérables : l'une , que 
le pain & le vin avoient été changés en chair 
& en fang, ce qui n'eft pas; Tautre , qu'au lieu <le 
dire que le pain , le vin, & la pierre avoient 
été conftimés du feu du ciel , on difoit que les 
enfans mêmes avoient été frappés de mort ■ » fens i Atqut îr. 
faire attention qu'on les mctioit ainfi hors d'état %c^ff^^^^, 
de nous rien apprendre de ce qu'ils avoient fait* Hrcnt.Aonor. 
On a prétendu que ce miracle avoit fait introduire ^"f^fjB!ietl\ 
Tufage de réciter le canon en iilence au Xe. fie- €ëp 44* ^4^- 
de où au Ville. ; mais ce fait eft arrivé au Vie. 
fiecle, vers la fin du règne de Juftinien; & il n'a 
pas été l'origine de la récitation à voix baffe ; 
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XV. Dis. puifque la conilitution même de Juftinien nous 
apprend 1 ufage du filence qu'il vouloit changer. 
Je dis que ce fait eft arrivé au Vie. iîecle 
vers la fin du règne de Juftinien, quoiqu'il n ait 
été écrit qu'au commencement du Vile, iîecle 
par Jean Mofch , parce que cet auteur ne nous 
en parle pas , comme d'un fait fort récent. Il 
Tavoit appris d'un homme qui ne vivoit plus , 
d un homme âgé qui n'àvoit pas vu ces petits 
bergers dans le tems que le miracle arriva ; mais 
qui fait regarder comme une chofe confidérable 
d'en avoir vu un long-tems après , & qui parle 
du monaftere bâti fur le lieu du miracle, comme 
d'un monaftere qui étoit devenu très-confîdé- 
ble. Toutes ces circonftances montrent affez clai- 
rement qu'on ne peut raifonnablement placer 
ce fait, que peu d'années après la mort de Juf- 
tinien, environ cinquante ans avant que Jean 
Mofch Ifeût écrit. Revenons préfentement à la 
liaifon qu'a cette hiftôire avec là novelle de 
Juftinien. Nonôbftant cette conftitution , ce n'é- 
toit qu'en quelques endroits que le prêtre pro- 
nonçoit toutes les paroles & les prières de la 
confécration à haute voix ; car ces mots , m 
quelques endroits^ font dans l'original & dans 
toutes les verfions. C*eft la première remarque 
qui fait voir qu'on n'eût égard à la conftitu- 
tion de Juftinien qu'en peu d'endroits. 

Une féconde remarque eft que cette pronon- 
ciation ne fe faifoit entendre que de quelques aP- 
fiftarts. Les cnfans n'entendoient les paroles que 
parce qu*ils étoient les premiers devant le fanc- 
tuaire. Tout le refte du peuple ne les entendoit 
donc pas. Ainfi cet ufage particulier de quel- 
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ques prêtres , ne rempliffoît pas même en ce ART. VIL 

peu d'endroits le fouhait de Juftinien; puiTque 

les paroles myftérieufes n'étoient entendues que 

de ces enfans , & qu'elles étoient prononcées 

pour tout le refte de raflêmblée comme en fc- 

cret & en filence. 

Enfin la conflitution de JufKnien qui , comme 
nous verrons, a fait faire quelque chsmgement 
dans les liturgies écrites ^ donna lieu au nouvel 
ufage de quelques églifes , & par conféquent à 
la témérité.des petits bergers. Mais auffi cette 
témérité a c^û être caufe qu on reprit Pancien 
ufage du fîlence dans ce peu d'endroits où il 
avoit été interrompu* 

Cette hiftoire ne put introduire aucun nouvel 
ufage en Occident , parce qu'on n'y avoit point 
interrompu le filence. Amalaire , Flore & Rémi 
d'Auxerre , qui en parlqpt comme d'un ufage 
d'un tems immémorial» ne fâvoient rien de 
ce miracle qu'ils n'auroient eu garde d'omet- 
tre. Ainfi les auteurs Latins qui ont écrit de- 
puis l'an I ICO ^ & qui s'avifbient de chercher un 
concile qui eut ordonné i l'occafion de ce mira- 
cle de réciter le canon à voix bafTe ^ fê àoH' 
noient une peine fort inutile. 

Ce n'eftpasnon plus cette hiftoire qui a fait 
introduire l'ufage dn iilence dans les grandes 
églifes d'Orient. On l'y gardoit auparavant, 
comme nom avons vu; & fi les rubriques des 
liturgies telles que nous les voyons aujourd'hui , 
n'ont* été écrites que dans le tems que ce fait eft 
arrivé j on pourroit plutôt dire qu il a contribué 
^ ne fuivre (ju'à demi la xonftitution de Juflî- 
nien 9 & ^ lamer toujours dans le fecret & dans 
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XV. Dis. le f.Ience une partie des prières du canon. 
Vers Fan 71 5 » S. Germain de Conftandnople, 
qui nou^ a expliqué plus haut la cérémonie des 
portes fermées ^ & des rideaux tirés fur le iànc- 
tnaire, pour confcrver le fecrct des myfte- 
res j nous parle afiêz diflinâëment du filence. 
Il donne au long l'explication de toute la li- 
turgie, & après avoir rapporté l'invitation d'é- 
lever les cœurs à Dieu pour le louer & lui rendre 
grâces, & laréponfe du peuple, il tfi Jigm,& 
il tAjujU^ il dit, que le prêtre dans la pléni- 
tude de la foi va s'entretenir avec Dieu, lui parla 
lêul à feul , non comme Moîfe à travers la nuée^ 
mais fans voile , parlant fèul avec Dieu fèul , an- 
nonçant les myfteres en myfteres, c'eft-à-dire, 
en fecret & en filence : Progftdiiur Jacerdos , & 

Ocrw.rcr.cc- folus cum folo Dco myjUria loquimr \ myficm 

^nLv^T** ^wr/wi/ïiitfiM in myReriif. 

Enfin au fiede mivant , un autre patriarche de 
Contantinople , qui, comme nous avons vu, avoit 
appris par cœur dans fa jeuneiFe tout ce que le 
prêtre difoit à voix haute , nous a feit aflez voir 
<}u'une partie des prières fè difoit fecrétement ou 
en filence. Toutes les liturgies des Grecs , où 
nous avons vu fi fi>ttvent la diftinâion de la voix 
iêcrete & élevée, /«/«x»^, «*^w, ne nous 
laifiênt aucun lieu de douter du fecret & du 
filence d'une partie de la meife. 
Sym.Thêf. Syméon, archevêque de Theflklonique , & 

Ep. Cmt. très-favant dans le rit des Grecs, nous explique 
d'où vient que le peuple n'eft pas inftruit parle 
prêtre même de ce qui fe fait dans le fanôuaire. 
Il dî't que comme il y a de b fubordination 
parmi les Anges , félon la célefte doârine de 



lieu; qiaek: £cr!Mï£ crcrrcE «zans iariifr?«- 
micr, le Tri^i^snt-pr je iscmir : âc mésne san? 
réglife le T>r*r>: ; X f' irnMgici g a^?E: 1>22l ioL 
& ans miiDca <, ies Tirèrrs fs: ics ninréps: ir 
rapprocfaem par ia tojs qe ptmtrfe, £^ mir it 
peupk par !c derçi. 

La crmÊmàca de Jnînnmi- tm: ^^Duloit 
donner an peuple inff cntie» ctmnoiCsnx oes 
myfteies, n''a donc |as ésé fiiTvk. b: rV |3» 
empêché «toc le prétrî: ifair réciir "plauÉnjrs 
prières en fiicnce iam -eok^ cotnmt cV.or ' u- 
fage avant cet empTreiir, «■ Tcm -jutant lu/viits 
vers ranjfOQL Venons à txat ^uquepour î'c^ 
gliie latîne, en commençant par jc tour tin 
pondâcat Ce S- Grégoiie 5 ou iiDUi lommei ôe- 
meurés. 



ARTICLE VIIL 

Qï^am ndpfcrçoit amtwM martpit ^ thati^ 
gtmtm dûns ré^lift l^iîjiot ikpiûi Caa 
600 jufqucs -rofï fan 400 , & qutm trouve 
ioujtmrs * des prcuvts du JLtnot dts prii^ts 
dan% hi m.:Jjzls de Hinne , da Oauîts ^ 
^EfpagnL. 

CEqne nous connoifTons du mifiel romain 
avant S. Grégoire, faitaflez voir tju'il ne 
s'eft yos fait de cbangemem en ce tems. Le Pape 
Vigile, en 538, dans la lettre à révéque Profutu- 
rus, parle du canor* ccmime veiiant de la tr^idi- 
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XV. Dis. don apoftolique. Le Pape Gelafè , mort en 496, 
avoic joint au nûflel romain d^ oraifons & des 
préfaces ; & c'eft ce qui l*a fait apeller le miflel 
gélaiien. S. Grégoire y fit les_petits changemens 
que nous avons expofés dans la Ile. Diffcrtaûon^ 
article 1. Dans ce miflèl gélafien, qui a été 
1 Lihritns donné parle cardinal Thomafi ■ , l'oraifon fur 

féÊcrëmcntm^ l'dlilation eft intitulé Sécréta ; & depuis ce 

SL^l^ior' tcms-là on a mis indifféremment pour titre à 
cette oraifon Super Oblata j ou amplement 
Sécréta ^ ce qui ne fignifie autre chofe que 
prière fecrete ou récitée fecrétement, comme 
nous l'avons montré plus haut. 

Avant le pape Gélafe , S. Léon avoit compofé 
quelques oraifons 9 mais il n'avoit rien changé 
aux rits. On ne recommandoit rien tant alors 
que Tuniformité. Plufieurs conciles d'Afiîque, 
d'Efoagne & de France le recommandoient ex- 
preffement. Les fupérieurs des monafteres en 

, ufoient de même, & Caffien nous fait entendre (*) 

qu on'étoit attentif à ne laiffer point introduire 
de différensrits, ou de§ variétés dans le rit des 
offices , de peur que dans la fuite on vit naître 
des erreurs, des troubles , & peut-être desfchit 
mes. Ce n'eft donc pas là un tems où Ton ait 
lieu de placer quelques changemeds; & plus 
nous remonterons^ plus auffi nous verrons le 
foin qu'on avoit de tenir le canon dans le (ècret, 



(*) Vcrentes fcîlicet ne qua în quotîdianis folemnita* 
tibus inter viros ejuldem culture confortes dilTonantia , 
vel varietasexorta , quandoque inpofteram errons^ vel 
smuiatîonis, feu fchifmatis noxium germen emitteret. 
Caff, lit, %'JnJi'uut. cap. V. pag. jj. 
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XV. Dis. diverfes réflexions : Canorum * mijf(z -fubmi^l 
\Muf.ltaL voce y etiam in crdine galliçano fuijje recitatum, 
dUi!*rom!^fûs.^^ le père Ruînart a tiré auflî la même confé- 
XLriiL quence dans fes notes fur Grégoire de Tours *. 
temomnVfe^ ^' Y ^^^^^^ ^^^^ d'être furpris que le miflel 
crcto & fub. mozarabe , prefque tout tiré du gallican , n'y fût 
ft£U fic^dlôa P^ conforme à l'égard de la récitation fecrete 
fuiffe coiiigi- des prières. Si l'on en croyoit l'apologifte de M. 
!?!!*. r* ^"* ^c Vert 5 , il faudroit regarder le rit mozarabe 
ti , qu« ubi. commc abfolument oppofe a toute récitation le- 

"u^U^^^fJL ^^^^^' ^ ^^ ^^^^ ^^^ qu'entre l'offertoire & la 
myflerium ap- préface il y a des oraifons qu'on dit à haute 
peUatur. Grr y^j^^ ^^[^ jj ^^ j^-ç^ certain auflS qu'il y en a 

ffi.€cU XJ64. qui font récitées en nlence ; il n y a qu a voir cet- 
I AfoL 162. te liturgie telle que nous l'avons rapportée dans 

^/«''- la Ve. Diff. Art. III , ou le miffel même , fi l'on 

a la commodité de le confulter ; ou fi Ton veut 
la voir rapportée par d'autres auteurs , il n'y a 

uJ^^"appMd\ q"*^ ouvrir le traité De liturgia gaUicana 4 du 

p^* 444* P. Mabillon , il y a mis à la fin la mefle du pre- 
mier dimanche de l'avent. On y verra qu'après 
que le prêtre a préparé le pain & le calice fur 
l'autel , & lavé Ces mains , il doit dire fur l'obla- 
tion une oraifon en filence : Dicat in felentio fit- 
per oblationem cum tribus digitisj In nomine Pa- 
tris + & Filii , &c. Inclinée fe ame ait are ^ & dicac 
in filentio ijlam orationem : Accedam ad te , &c. 
Après le SanSus l'oraifon du canon eft réci- 
tée en (ilence : Deinde dicat presb^ter in filentio 
junSis manibus inclinando fe ame altare hanc 
orationem : Adefto , adefto , &c. Cette oraifon 
contient toutes les paroles de l'inftitution de l'eu- 
chariftie, foit pour la confécration du corps, 
Hoc efi corpus meum , &c. , foit pour la confécra- 
' tien 
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tîon Àa «alicc; & ces paroles jftHit toutes dites Art. VIIL 
fecrétement ims éttû interrotnpute d'aucun Amen 
y^€pL*k ces mots, i in meam comnkemomâionemA 
Alors le prêtre élevé la voix en dtfant : in clati^ 
taum .de ccUis^ & le Qhœur répond Ameni La 
rubrique le dît exprefféitoent : £t càm pêrven" 
iumfmriiubi dicitin mèam dommemorajtionem : 
dicat prisbyt$r mUâ rôu ^mfiâkul dkkiiâ praur 
fejtivis. Pari modo uài dim :> lit claritatem de 
cœlis, & quâlibetvice refpondeat Chorus Amen. 
' Que voudrûSt-oil dé ph» pféds pour être cott- 
' vaincu que la prière de la confécration fe faifbit 
en filence ? Tout ee qu'on pourroit dire de plus 
fpécieux contre cette rubrique, c'eft qu'elle n'eft 
peut-être pas auflî ancienne que le commence* , 

ment du rît mozarabe; & Ton pourroit s'au- 
torifer de ce que j'ai montré enfon Heu, qu'au 
tems du Cardinal Ximenès on avoir ajouté au 
miiTel quelques rubriques qui n^étoient pas an- 
ciennes. Mais nous avons un témoignage autheit* 
tique du Vie. lïede , qui eft un affez bon garant 
de la rubrique qui ordonne la récitation fecrete 
, du canon. Ceft le ttoifieme concile de Toïede 
tenu en 5^9. Ce concile qui ordonna pour la 
première fois en Occident, qu'on réciteroit le 
iymbole de CDoibntinopIe a la mefTe félon 
rufage des églifes d'^Orlem , marqua en même 
tems qu'on le diroit i la fin du canon A voix 
c L A. 1 m,, avant l'oraifon dominicale i fymbo^ i Cône. Te^ 
lum « ]^i redtetur^ ut prius^i^am dominica di^ ^"* "*' "*• 
catur oratioy VOCE CLARA à populo decan-^ 
tetur. Pourquoi marquer fi expreflement qu'il 
feroit récité A voix CLAIRE, fi ce n'eft 
parce qu'il étoit placé à I» fin du canon qui 
Tome VIÏL ' N 
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XV. DiSiétoît récité d'une voix baflê non entendue; 
Il n'eft peut-être pas inutile de remarquer que 
les églifes d'Efpagne qui prirent alors quelques 
ufages d'Orient, ne iuivirent pas ce que Juftinien 
avoit ordonné dans fa novetle , & qu'au lieu 
d'interrompre les paroles de la confécration par 
des Amerij comme Téglife de CP. venoit de faire, 
on continua à n'élever la voix qu'à la fin da 
canon pour faire répondre Amen. 



ARTICLE I X, 

Preuves du ficret & du filence du canon vers 
tan 400, par U pape I/inocem I & par 
S. Âuffifiin. 

'Ous voici arrivés au tems où Ton cachoi't 
avec plus de foin les myfteres; & nous ne 
pouvons pas par conféquent efpérer de trouver 
des traités qui expofent tout ce que la liturgie 
contient. Il nous faudra donc ici plus de re- 
cherches pour recueillir différens- traits qui fc 
trouvent épars dans les. SS. Pères- 

Cette grande réferve eft déjà une forte preuve 

, (qu'il y avoit beaucoup de chofes qu'on ne vouloit 

ni écrire ni faire même entièrement connoître 

aux fidèles» 

Nous voyons cette réferve, i ^. dans lalettre du 

• pape Innocent I à l'évêque Decentius , que nous 

avons rapportée au premier article de la première 

i Tow. 3. DifTertationl^ Il s'agiflbit de favoir eii quel 

f ^^- '3* endroit de la^effe il falloir fe donner la paix. Ce 

faint pape veut qu'on ne la donne qu'à la fin du 



n; 



tanon arase k cnnnnuiijai:^ an hsL cl 'm d— AJCT T% 
verfe ^lifès oc: ii cj^nurà: sc^ma !L i:oiiiL:L«- 
rion des Si in\£r"£s. Le pjpe lu: dr ûr jr 
iujet qu'il ne taj;: Il innncr ai.'apT:=5i touî^^ te. 
chofès qu'on ne coi: pas oecôir^-rir px ecri: : 

'dam populis ucpa^art , te' firi i^zar j^z'^i^ucs ju.T/ r . -sr ..^^., 

tradcrc , cùmpojl csjoia çi^ cfK-iTz nun ^uaw^ ^•?4S' ^^^ 

faxfitncuQoTih indicc^LS^ Y auroh-ii eu ruei- 

que fujet de craindre çu on ne dcic^inrit ce gui 

le difoitou ce qui .c fiai:"?:: pendant ie canari , £ 

Tufage avoit été de récrire ou de le Téciie: tout 

haut dans régliic , de ttlle manière w. les fii^eles 

en euilènt éré cadc^rexnent informes ? Ceux qui 

croient qu'il hm du-e toute la mcfîe à haute voix ^ 

& mettre indiâeremiiierxt entre les mains du 

peuple le canon en langue ^'uigai^e, parkroient- 

ils comme pailoit le pape Innocent I ? 

z^« S. Auguftin 9 dans le même tcm% peut nous 
fournir divcrfes raifons de cette réfcrve fi mar- 
quée par le pape Innocent I ; une de ces raifons 
eft qu'un même discours & une même formule 
ne convient pas à toutes fortes de perfonnes pour 
leur faire entendre ce qu'ils doivent* favoir des 
myfteres. Il faut s'accommoder à la différente 
portée des e(prits ^ parler aux uns plus ou\ er- 
tement ^ & employer pour les autres les compa- 
rai(bns Se les exemples, 'de peur qu'ils ne mé- 
prifent ce qu'on leur propofe fans les explications 
dont ils ont befoin* Ceft ainfi que ce faint doc- 
teur en ufoit à l'égard des mitiés qui dévoient re- 
cevoir l'euchariftie : De '^ facramtnto quodac'^ a Dt catg* 
upturifunt^ fufficuprudcntioribus audirc quld ns \J^[ ^^''^'*«'- 
illajignifictty cum utrdioritus auttm aliquanto 

N \) 
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XV. Dis. pluribus verbîs & flmilitudinibus agendum ^, 
ne contemnant quod vident. 

Une féconde raifon eft qu'on fent pfes tfar- 
tteur & d*empreflement pour connoître ce qui 
nous eft voilé. II y avoit des catéchumènes qui 
auroient été très-en état d*être inftnrits des faints 
myfteres j^ & rf'en admîrçr la grandeur; & faint 
Auguftin dit qu'on ne le leur cachoit que pour 
leur en faire defirer plus ardemment la connoif< 
î Tr^a. 96. fance : ■ Quia etfinon eis (catechumenîs) fdt-^ 

M /a«ji. num, ^^^^ Jacranunta vroduntur y non ided fit qubi 
ea ferre non posant , fed ut ab eis tarub ar» 
dentiàs ctmcupifcantur y quanfb eis honorabiliàs 
occultantur. 

Ainfi quoiqu'il y ait toujours eu phifieurs 
fidèles capables d'entrer faintement dans tout ce 
qu'il y a de plus facré dans ta Kturgie, (bit es 
l'entendant prononcer ou en l'ayant par écrit 
entre les mams ; on a pourtant cm qu'il étoit â 
propos de cacher fous le filence une partie de 
la liturgie pour înfpirer aux fidèles le defir de 
demander avec quelque empreflèment d'être 
înftruit des grandeurs renfermées dans ce qu'on 
leur cachoit, & pour leur en donner phi^ utr- 
lement la connoiifance de la manière qui leur 
conviendroit davantage. 

3 ^. Nous trouvons dans S. Auguffin une autre 
raifon du fecret & du filence, c'eft que nous ne 
pouvons efpérer de voir toutes chofes â décou- 
vert que dans îe Ciel ; & que tant que les faints 
feront dans ce monde ^ ik verront toujours à 
travers quelque énigme , quelqpe. voile 8c quel- 
que obfcurité. Le pontife feul qui offiroit te fa- 
crifice repréientajit le grand-prêtre , entce* dans 
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le faîntdes faints, d'où il ne pouvoît être vu ni Art, IX^ 
entendu du peuple qui fe tenoit au dehors : Ideo 
que & tune factrdosfolus intrabat infanclafunc'^ ^ '^^^'^'"''^ 
torum^ populus autem fiabat foris y ou plutôt c*p. 7. 
l'évêque repréfenteà Tautel Jefus-Chrift notre ^*>'»- ^^' ^'*- 
Seigneur, qui après la réfurreftion eft entré 
dans le fecret des Cieux pour interpeller pour 
nous tandis que fon peuple gémit au dehors. Ce 
peuple ne peut entendre ce que Jefus-Chrift dit à 
{ou Père ^ mais il applaudit à tout ce qui eft dit 
fecrëtemept par Ion Sauveur qui eft fon avocat 
& ion pontife. Il fe joint de même à Tévéque 
qui entre féul dans l'intérieur du facrifice , & il 
fou/crit autant qu'il peut à ks prières : Sicut 
nunc ilkfacerdospoJlrefurreSionemfimm intrayit 
inftcreta codorum , ut ad dexteram Patris inter- 
pelUtpro nobis. Populos auum eujus ille facerdos 
tftjy adhucforis gémit \ non eum epifcopus Joins 
intàs tfi. y populus 6* orat cum illo , Or quafifub-^ 
fribtns ad ejus verba refpondet Amen. Le peuple 
ne peut pas alors répondre Amen avec autant de 
connoiâànce qu'il répond aux oraifons qui fe 
difent ouvertement 9 mais il le fait de la manière 
que les Ifraélites fouicrivoient aux prières du 
grand-prêtre , & que nous fuufcrivons à celles 
de Jefus-Chrift. AulG S. Auguftin fe fert ici 
d'une reftriftion : Quajifuhfcrwms ad ejus verba 
refpondet Anien. 

4^. Enfin on trouve encore dans S. Auguftîn 
la diflinÔion de la voix du prêtre qu'on entend , 
d'avec celle qu'on n'entend pas pendant lesfaints 
myfteres; car il eft écrit dans fa féconde lettre 
ou dans fon fécond livr^ à Janvier , qu*il ne con- 
viendroit pas de chanter lorfque le célébrant 

N lij 
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XV# Dis* prie à voîx claire : Quando autem non ejl umpus 
càm in eccUJia fratres congregantur ^fanSacan- 

e ^"^'adJ^L tandi^nijl cum U^tur aut difputatur ^aut antif- 

nùar/c, ip/ tts clarâ voce deprecacur. S. Auguffin parle auflt 
dans fa lettre à Vital des diverfes manières dont 
le prêtre prononce les prières \ Tautel : Num- 
quid ubi auditris facerdotem Deiad ejus àltatc 
populiim hortantem ad Deum orandum^ vel ipfum 
Clara \oc^ oramem, ut increduUs gtntes ai 
fidem fuam venin competlat , non refpondehh 
Amen ? Ep. x 1 7. II y a donc des teitis où le prê- 
tre ^tant à l'autel prie à voix claire , & d'autres 
où i! prie à voix fecrete ou en filence ; car félon 
le même S. Auguftiri , parler à voix pour ainfi 
dire étouffée , c'eft parler en filence. .Ce faint 
dofteur fait cette remarque fur ce que révan- 
gile dit que Marthe parla en filence à Marie 6 
Tr^a. in fœur : Âdvertendum efi quemadmodum SUP^ 

^"^' PRESSAM VOCEM fiUntium nuncupavie. 

Nous voyons le fecret & le filence rcfigîeu- 
fement obfervés par S. Auguftin dans les prières 
du facrifice qui ne fe font pas à voix claire. Ce 
fàint Dofteur parle très-fouvent de tout ce qui 
fe dit à haute voix de l'ëpître, de l'évangile, 
des oraifohs & des réponfes du peuple ; mais il 
pafle toujours fort légèrement fur toutes les priè- 
res de la confécration , ne faifant que les indiquer 
fans les prononcer ni les faire connoître. Il n'y ^ 
qu'à voir de quelle manière il expofe toute la li- 
turgie aux nouveaux baptifés. 

Ces endroits ont été rapportés dans l'art, VIL 
de la première Differtation. On y voit que le 
canon y eft paffé fous filence , & fisulement dé- 
figné par ces mots : Ubi efi peraSa fanSifiçaM ^ 
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dicimus orationem Dominicam. Et toutes les Art, X. 

fois que S. Auguftin indique ailleurs le canon , 

il fe contenle de dire que la confécration fe 

fait par la prière myftique*, Prece /»y/?/crt "*.^ Corpus 

confccratum. Or on a vu plus d une fois, que guinem dici- 

la prière myftique eft une prière fecrete^ «»«» » >ïi««* , 

* ' * * ta&tum quod 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ tx fruftibu* 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ terrx accep* 

tum de prece 

ARTICLE X. fZ"m™"?: 

opérante in- 

Qu\n remontant de Pan 400 au troiJîèmeJUcle , J^^^Qef'lià] 
on trouve dans téglife ^Orient & d^ Occident 3. de Triait. 
te fecret & le filence des myjkres. ^'^^-^ ^""^ 

AVant l'an 400 nous ne trouvons pas moins 
le fecret & le filence des myfteres que 
nous l'avons va dans les fiecles poflérieurs., 

L 

Par 1^ Auteur de la Hiérarchie ÈccUJiafiiqucJou% 
le nom de S. Denys tAréopagite. 

Les livres attribues à S. Denys TArëppagite 
furent cites par les Sëveriens ( Hérétiques Mono#- 
phyfites ) en 53 1 , dans une conférence tenue à 
CP entre eux & les Catholiques. Quelque dé- 
fiance que les Catholiques témoignèrent fur cet 
ouvrage , parce qu'il n avoit été cité ni par S. 
Athanafe ni par S. Cyrille , il fut cité bientôt 
après avec refpeâ par plufieurs écrivains ; quel- 
ques-uns prétendant feulement que l'ouvrage 
avoit été altéré pat des Hérétiques. Au comment 
cément du Vie. fiecle, vers Tan 509, Jean, 
évêque deScythopolis(i72^r. ap. Cave in loann. 
Maxent^) &c au Vile. S. Maxime, le domie^; 

N iv 
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XV. Dis. rent avec des notes ou fcholies. Ces auteurs ji 
auiTwbien qu'Anaftafe le Sinaite » plus ancien que 
S. Maxime j ont regardé l'ouvrage comme ve- 
nant originairement de S. Denys d'Athènes , 
dans tHodegos ou guide , f. il* Mais quel 
moyen de foutenir raifonnablement que ce qu'on 
y lit touchant les moines , les encenfemens & 
quelques autres ufages , convienne au tems des 
hommes apoftoliques ? Rien n'eft plus raifon- 
nable que le fenument de trois favans , Pear- 
I Viniie. fon « , Ufferius * & Cave , qui attribuent cet 
fért. I. *.io. ouvrage ou à Apollinaire k pçre, évêque de 
fc^iputccUf. Laodicée , contemporain de S. Athanafe ^ on à 
mon. 36j». quclqu'autre auteur du IVe. fiecle. Depuis que 
ceci a été écrit , j'ai lu avec plaifir la troîfieme 
Differtation' du favant P. le Quien fur S. Jean 
Damafcene, D montre par des réflexions très- 
]udicieufes que cet ouvrage n'a pas été fait par 
un ApoUinarifte , mais qu'il doit avoir été fiip- 
pofé par quelque Monophyfite, peut-être par 
Pierre-Ie-Foulon , qui caufa tant de troubles à 
Antioche , & qui s'empara du fiege épifcopal 
en 471. Ce qui eft certain^ c'eft que l'au- 
teur , quel qu'il foit , qui a pris le nom de S. 
Denys TAréopagite , a exprimé ce qui étoit re- 
connu to fon tems comme très-ancien , & par 
conféquent obfervé du teotns au IVe. fiecle. 
Or cet auteur, au premier chapitre de fsilUé* 
rarchie eccUfiafiiquc , parle des facremens à fon 
j Vion, ar. dtfciple, & il lui dit 3 que ces chofes facrées 
T.i. p.*oi. qui nous viennent en partie de la tradition, 
ne s'écrivent point, qu'il ne faut les révéler 
qu'avec beaucoup- de précaution, & que la 
•tonnoiflance entière n'eft que pour les Minif- 
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7 
très facrés; & Pachymcre Ton par^lirafte lui Arj, X. 
fait dire qoe ces myfteres doivent être révérés i At fi quia, 
par le filence « ; & que quand il convient de J^^'^ÎÎ^^^P"» 
les communiquer 9 ce ne doit pas être a des per- eomniuiiica- 
fonnes peu înftruites, mais aux faints, & tou- "• P« ««■»- 
jours en montrant les fens relevés qu us ren- dîorîbui^ m 
ferment ; car c^eft ainfi qu'ils nous ont été con- ^"^*î,j. ^*** 
fiés à nous-mêmes y quoiqtt'appliqués à traiter crt-fjnaè & 
des chofes divines. ÎX/*^'* **" 

Dans le troiiieme chaptre S. Denys explique minimrim! 
affez au long Tordre de la liturgie , & il donne '^^"Pj®. *>" 
même les raifons des leâures^ du chant des pieau- peâabiiilT \u 
mes , des prières qu'on fait fur les catéchumènes ^ ["f/'°^* î?'*^ 
fur les énei^umenes &fiir les pénitens, de leur •ddlrîaa^con- 
renvoi , des prières pour les fidèles • du b^fer de ^f'^*» ^«i*^»- 
paix y du lavement des mams ou plutôt des nentiboi col- 
doiets, des diptyques ou de la mémoire des 1*6" tradiu 
morts , de 1 ordre des miniltres facrés qui en- pag. vrj. 
tourent le célébrant à l'autel. En parlant des 
prières qui précèdent le canon, il ditbknque 
le prêtre s'excufe de fon indignité , & t|ue pour 
fe ranimer il élevé fa voix en criant : Vmis tave^ 
dit , Seigneur ^ faites ceci en mémoire Je mok Mais 
dès qu*il a parlé de la préface , il gardeun fi grand 
filence fur le canon , qu^l fe contente de dire que 
le pontife célèbre alors les divins myfteres juf. 
qu'à ce qu'il les élevé & les montre : Perro » ubi , j^ig^ ^ag„ 
pontifex facrofanSa Dei munera coUaudavit , «43« 
divinijjima confecrat myfteriay qua etiam celé* 
hrata fiibfymboUs faerofanSi pfopojkis in afpec^ 
tum ducit. Tout ce qu^il nous apprend touchant 
cet efpace de tems de la célébration des SS. 
îTiyfteres ou du canon , c'eft que depuis l'obla* 
tien le pain facré & le faînt calice demeurent 
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XV. U\%. ^^çii\i% : Coopmus « qmdtm divinus iUe punis ; 
I Ihu. fég. calix que temdiSlonis froponit^r. Ce qm a fait 
*^ * dire à S. Maxime qu'il faut bien remarquer que 

le calice même ëtoit couvert^ ce qui ne fe fait 
% Diùu. et. pas , dit-il 9 préfentement : Animadvcrundum ^ 
iam^ ^.^7a. cfinonfolumdivinumpancm obuSum proponifo^ 
litumfui£i , vcmm ttiamjanBam caUam : Quod 
nunc minimkdfcrvatur. S. Maxime veut même 
qu'on remarque que les dons facrés demeuroient. 
dors plus long^tems couverts qu'en fon tems : 
3 *••/• 74» J)iutius S tune obtcSa divina dona mambanty 
ujquc ad umpus fuiSa communionis : idquc 
paulo pojl explicoi , aut accurata hac ejl ex-- 
plicatio f fuodpomifix attoUcns fanSum pantm 
, ofiwdihat bcnidictionan ,fcu jacramtmum j di-^ 
cens j fanSa fanBis^ * 

Enfiil il regœ dans tout l'ouvrage de S. De* 
nys une & grande crainte de révéler par écrit, 
' ou de faire connoître trop ouvertement ce que 
renferme Le canon > pendant lequel les faints 
myfteres {ùçt opérés 9 qu'on ne fauroit trou- 
ver un auteur plus oppofé à Tufage de faire voir, 
, lire & entendre à tous les laïques fans aucun 

difcernement, tout ce qui fe fait& fe dit pen- 
iUnt la çooféçratibn des ûdnts myfteres*^* 

M. 

Par S. Amhroife. 

Ceft une maxime affezfoutrent répétée dans S* 
Ambroife j qu'on doit conferver les myfteres . 

4 Vt Cm & dans quelqueobfcurité; myfitriorum ^premeniam 
^M. c*f. f. ^^ ifoafriiîtfw : qu'il faut les tenir voilés fous un 

5 Dt Akré* fidèle filence : Et quafi 5 operiri fido filentio : 
J^/j^^'*"^58; qu'on ne doit les découvrir qu'avec beaucoup 



^dans tous tes Suctesl tt^ 

de rëfervc : Ut non .divulgemus ' orationem^ ArT. X. 
fcd abftondita umamits myjleria : & la raifon « ^« f *'« * 
que ce faim Dofteur donne de cet ufage , ^^ 3J, * ** 
c*eft (*) qu'en expofant crûment de grands myf- 
teres à des oreilles infidellcs ou infirmes , il ne 
leur faflè méprifer des vérités qui féroient pour 
eux une nourriture délicieufe, fi elles leur avoient 
été données avec les préparations néceflaires. 

Delà vient que dans S. Ambroife^ non plus 
que dans S. Auguffin, on ne trouve aucun^mot 
du canon, & qu'il l'appelle le fecret ou le 
jnyftere de la prière fiicrée : Sacramtnta * qwt » Ambr. u 
per facM oratibnis myfitriutn in carncm ^^^f'^.^çAD^{, 
figurantur , & fanguintm. 

Le pontife eft prépofé pour cacher Tarcbe 
du teftament au peuple, & les diacres empê- 
chent les fimples fidèles de voir tout ce qui 
fe paffe à l'autel pendant les grands myfteres ; 
Pnepojîtus 3 tabtrnaculûM.*,. pofatts ut optrias iVeaffieiu. 
arcam tejlamtntip Non tnim omms vident alta ^^** »•'*/'• 5<5- 
myjieriorum , quia çpmuntùr à Icvitis ne videant 
qui yidere non debent y & fumant qui fervare 
non pojfunt. 

S. Ambroife 4 ne croyoît pas devoir difpen- 4 Theodoret. 
f(çr de cette loi les empereurs mêmes. Lorfque ^^,i'^** ^* 
Théodofe étant dans l'églife de Milan, après 
avoir accompli fa pénitence, s'approcha de 



C*)Sunt enîm plurîma quse cruda dîfplîcent, coada 
de Icôent. Fove igitur peaore tuo alta myfteria , ne 
praematuro fermone, &tnfîdipaunbus velinfirmisquafi 
încoâa committas , atque auditor avertafur & hor- 
rore faftidiat , qui fi coâiora gtiftaret , fpiritalis cibi 
perciperet fiiayitatenu i^t Amin-. ittd* num. 37, 
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XV. Dis, Tautel pour faire fon offrande , & s'anéta au 
dedans du baluftre pour être prêtent aux faints 
myfteres, S. Ambroife lui fit dire par le pre- 
mier diacre , que ce lieu intérieur n'étoit que 
pour les miniftres facrés ; qu'il devoit en fortir 
& fe tenir parmi les laïques, parce que la 
pourpre fait les empereurs , & ne fait pas les 
prêtres. Théodoret, qui rapporte ce fait, ajoute 
que Thëodofe fiit fi édifié de cette remontran- 
ce , qu'étant de retour à CP. il ne fe tint ja- 
mais au dedans des baluftres, quoique le pa- 
triaitrhe Nedaîre Vy invitât. 11 avoit appris à 
Milan la différence qu'il y avoit entre un em- 
pereur & un évêque, & même entre un évo- 
que 6c un évéque ; c'eft-à-dire , entre celui qui 
efi zélé pour l'obfervation des règles eccléfiaf- 
tiques , & celui qui ne Teft pas. 
I SùiomtM. Sozomene dit » que » S. Ambroife affigna 

^ w/^ai.-' ^ <ïa«s réglife un lieu devant les baluftres de 
» Tautel pour Tempereur, afin qu'il précédât 
1^ le peuple , & qu'il fut précédé des prêtres. 
>» Cette admirable coutume , pourfuit-il , fut 
9f approuvée de Théodofe & confirmée par fes 
>> fucceffeurs, comme elle s'obferve aujourd'hui 

a Cod.TUod. Nous voyons en effet que Théodofe * le jeune 

li^* IX. gc Valenûnien parlent ainfi dans l'édit qu'on 
peut voir au code Théodofien , &c qui a été mis 
auffi à la fin des aftes du concile d'Ephefe : 
» Nous (*) à qui il convient de porter Tépéc, & 

{*) Nam & nos qui femper jure imperii armis cir- 
cumaamur , quofque fine armatis fiipatoribus efle non 
convenu , Dei templuili ingreffuri, foris arma relini* 
quimus, & ipfum etiam diadema deponimus &qu(> 
fubmiiSoris imperii fpeciem prseferimus, e6 magi» 
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ie ne marcher qu'entourés de peribnnes armées, A R T. IL 

» nous laifibns les armes dehors lorfque nous en- 

>f trons,dans le temple de Dieu ; nous quittons 

» le diadème^ le figne de la majefté royale. Se 

}f nous n^approchons même des facfés autels (pie 

» pour y offrir nos préfens, après quoi nous re- 

» venons dans le lieu ou eft tout le peuple. 

Les fidèles de nos jours qui mettent leur dé* 
votion à voir, à lire, ou à entendre tout ce 
qui fe dit à la raeffe , ne voudroient pas être 
traités comme Tétoient alors les empereurs. Ib 
n'auroient pas été contens de S. Ambroife ni , 
des autres anciens pères; &^ib peuvent fiacile- 
ment remarquer par tous ces traits que leur dé^ 
vocîon n'eft pas celle de cet ancien tems. 

I I I. 

Par S* Chry/afiome , qui parle des rideaux qui 
cackoient Fau»l pendant la céUbratkm des 
faintt my fieffés y& du grand fileucê. quon né 
rompoit qt^en Us découvrant. 

S. Ambroife, qui a parlé des diacres qui ca- 
choîent Tàutel , ne nous a pas dit clairement fi 
c'étoit en tirant un rideau ou en fe tenant fi près 
les uns des autres auprès de Tau tel , qu'ils en 
dérobaflent la vue au peuple. Mais S, Chryfof- 
tôme ne nous laifle aucim lieu de doute fur Tu- 
lâge des rideaux qui cachoient Tautel pendant 
^ j ^ ^ 

Imperii nobis majeftas promittitur. Ad facra quoque 
altaria munerum tantiim oiFejrendorum cauiâ accedi- 
raus : & ciim circumfeptum facrorum ady tum îngreii 
^unu$> ftatim egfe^itnttr. Cànc. tçm. 3. col. 1237, 
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XV. Ois. la confécration des faints myfteres. Nous avons 
rapporté dans la première Differtation deux en- 
droits où ce faint dofteur en parle bien expref- 
ri SmU. 7ji<-fément. Suicer ' dans fon tréfor eccléfiaftiquc 
^\jf "'*-^'de$ pères Grecs , a fort bien expliqué cet endroit 
|Afiçi3v^ f. célèbre de la troifîeme homélie fur Tépître aux 
Ephéfiens, où S. Chryfoftâme dît: Quand vous 
yoye[ tirer Us rideaux y penfe[ que vous voy€{ le 
ciel s^ouvrir & les anges de/cendre. On peut 
voir d'autres endroits Semblables dans les ex- 
traits que Claude de Xaintes, évêque d'Evreux, 
a fait de S. Chryfoftôme fur IVuchariftie. 

Nous avons auffi cité quelques mots de S. 
Cyrille d'Alexandrie , lequel à Toccafion de ce 
que . J. C. fe préfenta à fcs apôtres , les portes 
étant fermées, parle de ce qui fe paffe fur Tautel, 
lorsqu'on vient à prononcer ce qu'il y a de plus 
iecret , & qu'on ferme les portes , à caufe que 
ce qui s'y opère eft au-deffus de toute intelli- 
gence ; J. G. s'y rendant préfent invifiblement 
comme Dieu ^ & vifiblement par le corps qu'il 
donne à toucher & à manger. Toute la réflexion 
de S. Cyrille mérite bien d'être rapportée. La 
voici de la traduftion du favant Aubert de 
a Cyrî/Z. in Laon : Jujlïjjimis ' itaque de cau/is funclos con- 
ilT^tom '4! ^^^^^^ '^ ecclefiis agimus oclava die : & cùm 
fog. 114. arcanius' quiddam effari oportety quia omrum 
intelligendi modum fuperaty fores quident claudi" 
. mus , fed fuptrvtnit ^ apparet Ckrijbis nobis 
cmnibus^ invijîblliur Jimul ac vijibiliter; inviji^ 
iïliter quidem , ut Dcus ; vijîbiliter verb in cor^ 
pore : permittit verà & dat fan3c:m carnem fuam 
tangendam. Accedimus enim fecundum Deigra^ 
tlam ad participationem eulogiae myfiicce Chrif" 
tum in manus fufcipientes. 
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Lé (ileoce des prières du canon tfcft pas A HT, ^ 
tnoins bien exprimé que ce grand fecrét , par S. 
Chryfoftôme , dam fes homélies fur Tépîtrc aos 
Hébreux, qui font venues à la poft^té avec 
d*autant plus d'exaétitude qu'il les di£b lui» 
même à Conftantin , prêtre d'Antîoche y qui les 
donna au public. Ce S. doâeur parle magnifi-** 
quement de ce* filence dans la xviie» homélie» 
où il nous dit ^5ue ce vénérable filence eft intcri- 
rompu par la voix redoutable du diacre, qui 
dit : as chùjts frintes font pour Usfaints : cela 
fe fait après que le facrifice eft achevé. Cette 
voix du diacre^ avec l'autorité du célébrant, eft 
d'autant plus étonnante 6c terrible, qu'elle fuc<» 
cède au redoutable filencé dans lequel le facri* 
fice a été opéré : Magjia voce , urrÙ>Ui clamorc^ 
tanquam praco y rnanum tolUns in altum^fians 
excclfus^ & omnibus maniftftuSy & in trcmcndù 
illo filtntio vthemenur vocifir^ns^ alios quidem . 
yocaty alios vtro arcct faccrdos : non hoc manu 
faciens , fcd linguâ darius & apcrtiùs quan$ 
manu» 

Par U Concile de LaodiUe^ 

Le concile de Laodîcée, qu'on peut placet 
vers Tan 363 , fuivant les remarques de Gode* 
froi fur Philoftorge, nous apprend que le prêtre 
faifoit des prières en filence avant même le tcms 
de la confécration , & qu'on ôtoit non-feule- 
ment aux laïques , mais aux fous-diacres mêmes 
la liberté de fe tenir auprès de l'autel pour voir 
tout ce qui s'y feifoit. Le canon %\ déclare 
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XV. Dl3L fipsA Us fous-diacres m doivent pas Je piaetr dans 
ladiaconie ou facriJHe^ (qui îcngnoit Taatel)^ 
ni toucher les vafis facris* Zooare & fly^ainon 
remarquent judicieuremefit (va ce canon & fur 
k fuivant, qM'il n'étoît pas abfolurmttt défendu 
au fous-diacre de toucher les Yafes&srës; mais 
que le concile ne le leur défend que pendant le 
écriiice, parce que nul antire que, le$ prêtres & 
les- diacres ne pouvoît fe tenir auprès de IW 
tel. Le concile d^Agde renonreUa ce canon 
i tH^^cc*' ^^^ ^^ Gaules : Quoniam * nors oporeet infa- 
craeos minifirùs licemiam haktro in focretarimi , 
f);f0^(9A-«ciDiaconicon vocanff ingredi^& cojy 
eingcre vafa domimca. 

Le concile de La»dicée cn-ckmna de plus quV 
pires que les catëchamenes âc les péfutens {ont 
îbrtis 9 ,& qu'il ne refte plus que les fidèles dans 
Pëglife^ on doit (tire (avant le hai&rdepaix) 
iroiic.x«oi. ^^ oraifons^ dont la première efl tëcitéeen 
Cj». 12. £lenee^ & les deux autres à kame toîy; très 
watiortes fiam ^ una quidem (id eft prima) /^^r 
filtntïum , ftcunda ycrh & tcrtia ptr vocis pro- 
nunciatiomm : c'eft ainfi qu'on le lit dans la col- 
leéHon d7fidore. Denys le Petit , qui donna au 
Vie. iiecle une verfion des canons^ traduit de 
même, prima quidtm fuh fiUntio ; & le texte 
^s^iQ»^^ ne biiiSr aucun lieu da tradiûfe autre- 
imnr ; hh» €imwnf en iUence , JiUnsio ^ fub fi- 
lemia* , 
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A R T I C L E XL 

Suite des preuves du fecret & du JUence par S. 
BafiU^ & pur les remarques de plufieurs fu^ 
vans , fur les ufages du Fie* Jîecle. 

SAixit Bafile nous fait clairement entendre 
que par un religieux filencc on cachoît tou- 
jours quelque choie des myfieres à ceux mé* 
mes qui y partiçippietit. Les prières de l'invo- 
cation qu'on faifoït au milieu des SS. myfte- 
res étoient de ce genre : & nous avo,ns rap- 
porté dans la pregiiere Diflfertation ' ce que i Tom. j. 
ce S. dofteur nous a dit fi pofitivement * que W pj^j^j^ 
perfonnc n'ofoit^ omettre par écrit ces paroles qui rim fana©. 
ne nous venoiçnt qye. 4e U tradition ; qu'il en ^"^'^ ^7- PH- 
ctpit de mêmç; à regard des formules des au- 
tres facremens , que les miniftres de l'autel ap- 
prenoient & confervoie:pt.paT tfgditipn ; ce qu'E- 
rafme a traduit i^ c^s fer®ei ; ^^nnt ex mi^ 
nimi puHicata ^/iircajfia sraditiune? Abonne ex 
doârina , qu^m fqtr^s rtofiri filertipp quieto ^ rtii* 
nïmïqu% cu^idJkif^:ih(iruHt} PnUhrh quidem ilii 
nimirum doSU jifca^orum 9t^mri^'Mnem Jîlerftio 
confervari. On ne peut pas douter que S. Ba- 
file ne' parle '*en xct endroit du filence qu*on 
^ardoit à l'égard jn^me des fidèles , parce qu'il 
juftifie ^n mhx\^X^tm c^e doftrine, par l'exem* 
pie de Moïfe quicachoit plufieurs chofes aux 
lévites & alix prêtres mêmes. 

» Que faifolt donc , dit S. Bafile , ce grand 
Tome Fin. O 
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XV Dis. » lëgiflateur Moîfe, qui non-feulement éloig- 
9» noit 4u premier parvis les profanes, mais 
» qui n'en permettoit Tentrée qu'à ceux qui 
H ëtoient lés plus purs , ne juecant que les feuls 
» lévites dignes du miniflere diviai, c'eft-à-dire, 
» d'affifter les prêtres auxquels il appartenoit 
*► d'immoler les viôimes & a offrir les holocauf- 
n tes ; lie permettant l'entrée dans le lieu le plus 
» faint qu'à un feul ( le grand-prêtre ) , encore 
» n*étoit-ce pas pour y entrer toujours , mais 
n un jour feulement dans Tannée; & dans ce 
» jour marqué, il ne pouvoit y entrer qu'à une 
n certaine heure , afin qu'il pût voir avec éton- 
» nement le faint des laints , où il étoît fi ra- 
j» rement permis d'entrer : fâchant bien que ce 
H qui eft trop commun peut être expofé au mé- 
» pris, 8c que ce qui eft rare & accompagne 
» de réfefve y peut exciter f admiration & un at- 
» tachement refpeâueiix. -C^^eft (*)fur ce mo- 
» dele, pourfuit S. Bafite , que depuis les com- 
» mencemens de Téglife , les apôtres & les pré- 
» très ont confcrvé aux myfteres leur dignité 
n dans le fecret & dans le mence : &c en effet 
*► ce qu'on fait pâffer aux'oreiHes du peuple 
>^ n'eft plus tout-à-fait un myftere. 

Les favans qui ont fait <te* \réchcrch«s dans 
l'antiquité , foit parmi les Cathx>ljques ou par- 



O Ad eumdem profeâb moduhi , & qui in primor- 
dits ecclefisb certos ritus praèfé-rtprét-ùnt.apoftoli & pa- 
tres in occulto ftlcntîoquc/m'yûeriis fufim fervavêrc 
dfgnitatem. Neque enim oqiniiib mvfterium eft quod 
ad populares ac ^yulgares aares effertur* De Spirïtu 
fanSlo, pag. 3^2. .... 
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«ni les Proteftans, ont été obligés de convenir Art. XL 
de cette vérité, que les anciens Pères cachoient 
une partie du rit des facremens aux fidèles 
mêmes. 

Quoiqu'il y ait eu plufieurs difputes entre les 
fieufs Schelûrat» &c Tenzefius* touchant la ma- » DtMfdpU 
niere dont les Pères Grecs annonçoient les do- a Ttat^eiu 
gmes, èc touchant Tétendue de la difciplint *;''^'''^^^^*- 
du Jtcnt : on eit convenu que n les anciens 
Pères nont pas caché Tefficacité des fecremens , 
ils en ont fouvent <;aché aux fidèles mêmes les 
rits &: Jes formules, &: les raifons de ces rits. 
Cafaubon 5 le dit en termes aflèz précis. Tent- ^^^ ad/à*r«« 
zelius ne. paroît pas non plus en douter ; & ou- «n facramen- 
tre le témoignage de Cafaubon, rappporté par îi* /'|t"*'*/,5l 
Schelftrat , Tentzelius y joint celui de plufieurs caclam iiio- 
autres* auteurs Proteftans , qui conviennent du q""m^fymi^ 
même principe félon la remarque de Schelf- u ipfa ôc ri- 
trat p ; ôcTenzelius, dansfa réplique , cite par- ^d^'.^ïl^ii^^- 
culiérement Théodore Meïer (§) qui parle de caufas. 
même dans fpn traité De rccêndita vettris ec^ ^dAnn, S,la. 
cUjùe theologia^ ^ har. 

Quelques recherches que le P. Morin ait 



C*) Dicît hanc Cafauboni annotationem ab aliis ad« 
mltti , intelHgens procul dubio non (blos Lutheranos , 
fed & Calviniftas , inter quos Albertinus lib. a. dif- 
pntatione de reticentia myfleriorum, illam fufiiis pro- 
baTidam fufcepit. Difc. Arc, cap. 2 . pag. 9. 

(g) Ex lege illa ChrîiU nuUa facra dogmata cani- 
bus éc porcis funt aperienda ; dilciplina autem vête- 
ris ecclefiaî quaedam tantiim facra vult legî, & quidem 
coram ils etiain qui non funt canes & porci. Thcod» 
Âlcier. num. 56. apud Tcnid, pa^» i-'t. 

^O ij 
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XV. Dis. faites touchant les facremens, il a reconnu que 
les Pères, qui parloiait très-fouventde leur effi- 
cacité, en cacKbient avec beaucoup de foin 1« 
formules ; qu'ils n'ofoient les mettre par écrit , & 
que quan4 ils les ont écrites dans la fuite , les évé- 
quesjes tenoient cachées avec foin fans les laiflèr 
voir au peuple. » Quoique (*) les anciens Percs , 
>» fbit dans leurs écrits, foît dans leurs canons, 
» ne rapportent que très-rarement ou plutôt ja- 
H mais les formules de Tabfolution, ils remar- 
9* quent néanmoins très-fouvent que les pénitens 
^ font abfous par les prières des prêtres , que les 
n péchés font remis ; que Dieu cft l'auteur de 
H cette réconciliation, & que les prêtres ne font 
^ que les minières de fes grâces & de fon auto- 
n rite. Ils paflent ainfi fous filence plusieurs cho- 
H (t% que nous écrivons préfentement. Pour ce 
^ qui eft des formules de Tabfolutïon , ils les ont 
» tenues comme fous le fcellé dans les rituels & 



(*) Qtianauamrariffimè autnunquam antîqui Patres, 
vel cîim fcribebant , vel cîim caaones condebant , for- 
mulas abfolutionîs referebant. iiaepiffimè tamen adno- 
tant precibus eccle&e vel faccrdotMOi pœnitentes à pec- 
catis abfolvi , peccata dimitti , nonnunquam Deum 
reminionis illius eife autorem y facerdotes mîniflerium 
tantUm precibus fuis îlli praebere & alia ejufmodi plu- 
rîma qoae nunc exfcribîmus. Quod ad formulas abfo- 
lutionzs attjnet, eas librîs ritaalibus & pœnttentialibus 
confignanint, è quibus, ut aliquando adnotant, re- 
peti voluenint. Cujus rei ratio facramentorum omnium 
formulîs communîs eft , ne fcilicet myfteria in vulgus 
emitterent, &margaritas porcis obtruderent. Eorura 
enim fcripta in omnium manibus verfabantur , fed ri- 
tuales pœnitentialefque libri epifcoporam & presbite* 
rorum propvii erant , & in ecclefiarum cimetiis con- 
l'ervati. De Pœniu Ub. VI IL cap, 8. num. 5. 
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les livres pénitentiaux , oii il falloit les chercher , A R T. X|: 

comme ils le marquent quelquefois. » La rai- 

» (on de cette conduite eft commune à toutes les 

^ formules des facrcmens ; c'eft de peur qu'on 7 

» ne divulguât les myftercs , & qu'on ne jet- 

>^ tât les perles devant les pourceaux. Car les 

» écrits de ce$ Pcres étoient entre les mains de 

» tout le monde , au lieu que les rituels & les 

>> livres pénitentiaux n'ëtoient confervës que 

» fous les yçux des ëvêques & des prêtres qui 

» les tenpient renfermés dans les églifcs, a 

Le P. Morin appuie ce qu^l vient de dir6 
par Tautorité du pape .Innocent I, quicraignoit 
de trahir 1 eglife , s'il eût mis par écrit la for- ' 
me de la confirmation: f^eria « verb dicere non , £^,-yj ^^ 
poffum , ne magîs prodcre vidcar y quàm ai coït" Dutnt. 
fultatioTum refpondere. 

On en ufoit de même à l'égard des autres 
facremens , que les prêtres ou les évêques con^ 
féroitnt folemndlement. Dans tous les écrits que 
nous avons du IVe. fiecle, & dans tous ceux 
mêmes qui compofent les pandeftes des ca- 
nons , où il eft fi fouvent parlé des ordina- 
tions , on n'y trouve point les formules des fa- 
cremens. On ne les écrivoit point, ou fi quelr 
ques évêques les écrivoient , ils ne les laiffoient 
pas dans un livre à l'églife , & ils les réci- 
toient par cœur d'une voix baffe; que les af- 
fiftans , ceux mêmes qui touchoicnt l'évoque ne 
pouvoient pas les entendre. Nous le voyons af- 
ïez clairement dans les ordinadons de plufieurç 
grands perfonnages , qui étoient faits prêtres ou 
évêques fans le faveir. Théodoret nous en 
fournit quelques eacemples. Flavien * qui fut fait 

Oiii 



2 Theodor, 
Phitot, cap. 
13. 
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XV. Dis. évêque d'Antiochc en 381 , » voulant ordon- 
V ner. prêtre un moine nommé Macedonius qui 
j» ëtoit en grande odeur de fainteté , lui ér- 
» donna de quitter, fa montagne , &c le fit ve- 
H nir dans Téglife ^ comme pour fubir un exa- 
» men fur quelqu'accufation , & le faifant en- 
>► trer à l'autel pendant le faint facrifice , il le 
f^ fit prêtre. Tout étant fini , Macedonius qui 
» ne favoit rien de tout ce qui fe faifoit , en 
>> fut averti par Dn des aflSftans , ce qui le mit 
>> fi. fort en colère qu'en leur difant des injures 
M à tous , il vouloit les battre avec le bâton 
» quil avoit à la main , & ne s'appaifa qu'en ap- 
» prenant que. la chofe ne pouvoit être changée. 
Théodoret , dans le même livre , rapporte en- 
core l'exemple de Thermite Salomon qu'on (ur- 
prit de la même manière. » L'évêque de la ville 
» fit enfoncer d'»n côté une partie de fa cel- 
>> Iule 9 . y entra , lui impofa les mains , fit la 
» prière. Après qiToi il lui fignifia qu'il avoit 
^ reçu la grâce de l'ordination, a II eft bien 
certain que les prières qui furent faites fur ces 
bons anachorètes , exprimoient le ^on qu'on 
leur avoit conféré ; & il eft bien clair qu'ils 
n'auroient pas ignoré ce que faifoit 1 evêque , 
s'ils n'eût récité les prières fecrétement & en 
filence. Le père Morain , dans fon favant traité 
des ordinations 5 n'a pas omis ces exemples, 
ni la raifon du fecret & du filence qui em- 
pêcha ces bons anachorètes d'entendre les 
prières que l'évêque fit en leur impofant les 
mains. » Car , dit-il , ces prières (*) fe difent- 

(*)Preces cnim illqp myfticè dtciintur ,.hot eft fe- 
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myftîqueinent , c'eft-à-dire, fecrétcment ^ & Art. XL 

lie font point entendues des affiftans. » On ne 

^ prononce à haute voix que la condunon de 

^ ces oraifons. Ceft pourquoi il ne faut pas être 

» furpris , que ces moines ne puiTent pas connoî- 

» tre par les prières Tordre qu'ils avoient reçu» 

Il y avoit dans ce même tems d'autres moines 
qui n'étoient pas fi fimples , ou qui ëtoient fort 
curieux de favoir ce qui fe difoit dans l'églife. 
Caffien parle* d'un folitaire Scythe , qui faifoit t Caf. inf^ 
dans fa chambre le pontife & le diacre; mais ^jap\xs.'i!' 
il ne paroît pas qu'il (ut autre chofe que 1^ 25». 
meffe des catéchumènes. Quoi qu'il en foit , 
nous trouvons encore plus de formules & de 
prières confervées dans le fecret & dans le filen- 
ce , que S. Bafile ne nous en a marqué dif- 
tinôement. 

Mais au fond il nous en a affez dit pour ribui 
faire appercevoir tout ce qui eft eflèntiel à notre 
fujet ; èc puifqu'il nous aflfure que la prière de 
l'invocation pour changer le pain & le vin au 
corps & au fang de J. C. nëtoit pas écrite, 
îl nous apprend qu'on ne faifoit pas connoître au 
peuple le canon; c'eft -à-dire j la. règle de Xi 
confécration , & que l'onétoit par conféquecft 
bien éloigné de prononcer cette prière d'une 
voix qui fe fit entendre des affiftans , puifqu'enj 
l'entendant fouvcnt répéter, ils auroient pw 



cretb , ticç à circumftantibus exaudiuntur ; fipis tan- 
tùra qui 'omnîbus orationibiis çommunis eu, altâ voce 
profertur. Itaquenihil mirum fi fimpliccs illî monachi' 
de ôrdîne recepto ex predbus nihil cognofcereiit. 
Morin, dt ordïn^t* fan. %. pag. 30. 

Oiv 
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XV. Dis. rapprendre , de même que s'ils 1 avoient etie 
par écrit. 

De CCS remarques & de plufieurs autres que 
nous avons faîtes dans la première Diflettation , 
a eft aifé d*inférer : l^. Que le canon n'avoit pas 
encore été écrit au IVe.fiecfe. i^. Que les apô- 
tres , non plus que S* Bafile , n*ont pas écrit les li- 
turgies qu*oil leur attribue. 3^. Que les prêtres 
ne fe fervoient pas d*un livre à Tautel pour la 
confécrationdesSS.myfteres. 4**. Que ç'eft une 
pure imagination de fuppofer que le canon 
étoit alors entre les mains des fidèles. 



ARTICLE XI I. 

Qu^au Ile. & au Ille. ficelés on ne voit pas 
quon empêchât les fidèles de voir ce qui fie 
faifoit fur Fautel pendant les SS. myfleres ; 
mais on ne leur faifoiê pas entendre toutes 
Us prières du canon. 

IL ne faut pas chercher dan$ les tems deper- 
fécution cet appareil de cérémonies que les 
ïeres ont réglé, lorfque Téglife a joui de la 
|)aix fous Conftantin, & qu'on a bâti des tem- 
ples magnifiques. . 

Dans ces premiers tems les offices fe faifoient 
plus fixnplement & avec moins de réferve à l'é- 
gard dés fidèles. On avoit d'autant plus lieu 
de fe fier à eux, qu'ils faifoient paroîtreplus de 
foi & plus d amour pour J. C. pour lequel ils 
étoient prêts de donner leur vie. Divers faits 
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montrent qu'au lie. iîecle les myfteres étoient Art. XII. 
opérés à découvert, mais que les fidèles n*en- 
tendoient pas toutes les pneres du facrifice. S. 
Cyprien & Origene nous expoferént les raifons 
du fecret & du fiience. 

S. Irçnée parle de Théréfiarque Marc, magi- 
cien célèbre, qui par (es preftîges rcpréfentoit 
la tranfubftantiation dans le calice ; car en fai- 
fant femblant d'offrir reueharifiie par une lon- 
gue invocation, il faifoit paroître le vin & 
Peau du calice d'une couleur rouge & pour- 
prée » .• Pro cali<t enim vino mixtàfingensfe gra^ % i^n. iih. i . 
tias agere (*) & in multum txundcns ftrfnonem *V* U- *^' 9- 
invocatiçnh ^ purpureum & rubicundum appa-^ 
rere f<^çu ; ut putetur ea gratia ai us , qua funt 
Juper omnia^fuum fanguinemjlillare in illius ca-f 
licem per inyocationem tjus. S. Epiphane ajoute 
que ces Hérétiques' fe fervoient de vin blanc 
pour faire mieux paroître le changement qui fe 
faiibit en couleur rouge dans le calice. 

Ces Hérétiques qui vouloient contrefaire nos 
SS. myfteres, nous apprennent donc que Tautel 
étok découvert comme il eft i préfent . puis- 
qu'on vpyoit le calice rougir & prendre la cou- 
leur du fang dans le tems de l'invocation. 

Ce n'étoit pas feulement parmi les Héréti- 
ques qu'on voyoît le calice , oh !e voyoit auffi 
parmi les catholiques qui y peignoient le Ixm 



(^^ L'auteur de la nouvelle édition de S. Irénée , a 
traduit le grec un peu plus exaâement en ces termes : 
Pocula vino mlxtafingens fc eonfccrarc, atqut invocA' 
tionis vetba in longlus proteadcm f eficii ut purpure4 
& rubicundd appareant^ 
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XV. Dis. Pafteur chargé de la brebis , comme TertulU^ ^ 
devenu Montanifte^ le dit aux CatjholiqueV'^ 

1 TtrtuU. ^^^^^^^ ^Pfi^ ^ P^^^^^ '^^^^^^'^ vefirorum/àC 
Wf. i€ puiu\ un peu plus bas : Pafior quem in calice depingis.,:, 
cap. 7. et 10. ^^ ^^ hujus pafioris fcripturas hmurio , qui non 
pçeefifran^. Ces faits nous apprennent que les 
calices étoientde iy«rre, que tout lem^nde les 
▼oyoit , 8( qu'on ne tiroit point alors dé rideau 
fur Tautel pendant les prières de la confécra'-' 
tîon. Mais on ne voit J5as que toutes les priè- 
res du canon fuflènt écrites , ni qu*elles fuflent 
prononcées d'une voi^ à être entendues des 
affiftans. 

S. Juftîn nous fait afTéz clairement' etitendre 
que le prêtre ne fe fervoit pas de livre en célér» 
brant l'euchariftie r il faifoit feul une longue 
prière ; & que le peuple ne répondoit 4nicn , 
qu'à la fin de cette prière. Nous avons déjà fait 
cette remarque à la première Differta'tion. 
Mais nous ne pouvons pas nous difpenfer'de 
parler encore ici de ce qu'il dit dahs la grande 
apologie qu'il préfenta aux Empereurs l'an 140 y 
& qui eft par conféquent la première , quoique 
dans les éditions elle foit intitulée la féconde. 
Ce faint apologifte expofe l'ordre de l'affemblée 
& de la liturgie ; & après avoir parlé de la 
préparation du pain & du calice , il dit : Celui 
qutprijide emploie beaucoup de ttms à la célé- 
bration de teucharijlie , c^ ejl- à-dire ^ C action de 
grâces que nous rendons à Dieu pour les dons 
que nous avons reçus de fa bonté. Le prélat ayant 
achevé fes prières & fes aSions de grâces , tout le 
peuple fidèle qui eflpréfem s^ écrie cCune commune 
voix kmên^pour témoigner par leurs acclamations 
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& par leurs vœux la part qiiils y prennent. Le Art. XII» 
faint Martyr dit encoie un peu plus bas ; celui 
qui préfide fait les prières & les aâiom de grâces 
autant qu'il peut » c'eft-à-dire , feten toute fa 
capacité, ^^n hjvkiuç hnS ^ ou comme le tra- 
dufteur Ta exprimé ; Quantum provinlifuapo- 
tejl. Ce qui nous fait voir aflèz clairement que ^ 

toute la prière de la confécration n'étoît pas fee ^ 

& détenninée ; que le prêtre ne lifoit pas dans 
un livre une certaine formule qui auroit tou- 
jours été la même fans qu'on eût pu ajouter ou 
diminuer , & que les affiftans euffent pu appren- 
dre par coeur fi elle avoit été dite à haute voix. 

Parmi ces prières que le prêtre fôfoit > îl y 
en avolt cependant quelques-unes qui étoient 
déterminées , comme nous 1 avons montré dans 
la première Differtation. S. Juftin fait men-» 
tion des paroles de rmftitution de Teucha- 
riffie, qui ne pouvoient pas être omifes , non 
plus que la prière de l'mvocation pour deman- 
der le changement du pain 6c du vin. Mais 
quelle étoit cette prière en propre termes? 
C'eft ce qu'on ne manifeftoit point. 

Une malheureule femme dont parle Firmilien, 
qui étoit pofledée du démon ^ & ^i avoit fu- 
bomé un prêtre jufqu'à le faire tomber dans le 
crime, contrefaifoit les SS. myftcres fans omet- 
tre le îecret ou le facrement de la prière accou- 
tumée; EucharijHam facerejîmutaret j dit Fçr- 
milien ^jfacrîficium Domino non fine facramentû t tnt, é^îJU 
folita precationisofferreu Cela prouve en même ^J^^7/« 
tems qu'il y avoit une prière fixe, & qu'elle 
n etoit pas (ans myftere ou iàns un fecret qui 
n'auroit pas été fu de cette fiemme^ fi elle n'a* 
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XV. Dis. voit été inftruîte par ce malheureux prêtre 
qu'elle avôit féduit. 

Les Pères parloient toujours de cette prière 
avec beaucoup 4c rëferve , lors même qu'ils en 
indiquoient ouvertement le fond & Teffet. 
» Uh. 4. Apris qu$ nous avons , dit S. Irénée ' , invo- 
-**^ 5^* qui Dieu fur h pain qui efi une fubjiance qui 
* vient de U urr§ , il cejfe d^étre un pain commun , 
% Zih. 5. ^ ii devient Ç^uçkarijlie* Il dit * encore au li- 
c^, 1. vre cinqujiBme : L4 pain & le vin ayant éticon- 

facris par la parole de Dieu , deviennent Peu- 
ehariftie^ qui §0 le corps & le fang de J. C 
Voilà toujours Tinvocation. Mais tout ce qu on 
en fait 9 c*eft qail y en avoit une qui étoit 
venue de la tradition fecrete , félon le témoi- 
gnage de S. Bafîle* 

TertuUien (*^ à Foccafion d'une fœur , c*efl- 
à-dire 9 d'une femme chrétienne qui avoit des 
vifîon^ pendant la meffe , ou Taffemblëe du di- 
manche , marque afTez diflinâcment les diverfes 
parties de la liturgie ^ la lefture des écritures, 
>b récitation des pfeaumes , les difcours ou les 
exhortations; mais il n'indique les prières du 
canon que par ces deux mots : Petitiones dele- 
gantur ; & S. Cyprien fe contente de Tappel- 
' 1er fimplement la prière. 



(*) Efl hodie foror apud nos reveîationiim charif- 
^atafortit?, qp^s inecclefia inter DominicaJoUmnU 

per extafin in fpiritu patitur ; jam verb prout fcrip- 

turae leguntur , aut pfalmi canuntur , aut ad locu- 
tiones pioferuntur, aut petitiones deîegantur, ita. 
indè materîa vifionibus iubmlnîflrantur. TcrtulL de 
anim, ç^p. 9. p^g. 311. 
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A toutes ces réferves avec léfquelles on îndi- ART. Xîk 
quoît la prière ou l'invocation, fans jamais en 
rapporter les termes , on ajoutoit qu'il y a des 
prières qui doivent être faites en fecret ; que la 
difcipUhe que Jefus-Chrift nous a montré en 
priant , eft toute célefte , & qu'elle renferme un . 
précepte de prier fecrétemént. Ce font les ex- 
preffions de Tertullien. i Et quid non tœltjlt quod i Tcrmii. dt 



Domini Chrifii eft; ut hac quoqut otandidifci- Z['\^^y 
flina? Conjidcremùs itaquc ^ ScntdiSi ^ cœlejUm 
cjusfçphiamj inprimis de pracepto Jecrcti ojU^ 
randu 

S. . Cyprien fait Tëloge du fîlence dans lej 
prières du faint facrifice. Il ditc[uil faut fe fou- 
venir, de la pudeur & de la difcipline; ce qui 
marque afTez un ordre établi de ne pas feirc 
éclater nos prières par des fons , parce que Dieu 
écoute le cœur & non la voix : Et quando % in * ^Jl^"» .**• 
unum cum fratnbus convemmus , Cffacnficta di" p. 100. 
vina cum Deifacerdote cclebramus^verecundia & 
difciplina mtmorts i^e dcbcmus : nonpajjim venti^ 
larepreces noftras incanditis vccibus , ntcpetitio- 
ncm commendandam modefti Dco , tumultuoja 
loquacitate jaUare, Quia Deus non vocis^fed 
cordis auditoreft. Ce Père ajoute qu'Anne (*) 

(*) Quod Anna in primo regnôrum îîbro, ecclefiae 
ty pum portans, cuflodit ôcfervat; quse Dominum non 
clamoia petitione , fed tacite & modeflè iatra ipfas pec* 
toris latebra$ precabatur. Loquebatur prece occulta , 
fed manifeftâ fide ; loqttçbaturnon voce, fed corde: 
quia fie Deum fciebat audire ; 8c iriipetravit efEcaciter 
quod petiit , quia fidelîter poflulavit. Déclarât hoc 
fcriptura divina quacdicit; loquebatur in cordo fuo, . 
&1abia ejus movebantur, & voxejus nonaudiebatur, 
& exa^udi vit eam Deus. Cypr. de orau Domïn, pag^ 1 00. 
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XV. Dis, mcre de Samuel , a été en ceh la figure de Té- 
glife , parce qu'elle pria fans clameur dans elle- 
même , fccrétement & modeflement. Sa prière 
étoitfecrete, mais fa foi étoit à découvert: Elle 
prioit non-feulement de la voix^ mais du cœur, 
parce qu'elle favoit que Dieu entendoit cette 
prière fecrete. C*eft ce que la divine écriture 
nous a appris, qu'elle prioit dans fon cœur, 
qu'elle remuoit les lèvres fans faire entendre 
aucun fon , & que Dieu l'exauça. 

Ceft de cet endroit qu'Amalaire a tiré ce 
qu'il a dit touchant l'ufage du filence de la fe- 
crete & du canon ; & par conféquent ce filence 
ne permettoit pas aux fidèles de pénétrer dans 
tous les myfteres de la prière du prêtre. M<ds 
Origene nous fait entendre que cela devoit 
être ainfi , parce que les prêtres de la nou- 
velle loi ,aufli-:bien que de l'ancienne , dévoient 
toujours mettre un voile fur les faints & fur 
l'arche du teftament. Il parle ainfi en expli- 
quant cet endroit du troifieme chapitre des 
I Or'ig. ho* Nombres ; Aaron ^ & fes fils eouvroitnt du 

^.ntmj^ '^^* mime voile t arche du Ttfiament ; & la dé- 
fenfe fous peine de mort aux enfans de Caath , 
de toucher l'arche qu'ils portoient voilée fur 
leurs épaules. 

» Revenons , dit Origene , à l'égUfe qui eft le 
» tabernacle du Dieu vivant , & voyons com- 
» ment les prêtres doivent obferver toutes ces 
» chofes. Il faut que les prêtres , à qui les vaif- 
n féaux facrés, c'eft à-dire , les fecrets des myfte- 
» res de la fageffe ont été confiés, apprennent par 
» CCS paroles à les garder dans le fond de leur 
n cœur , 6c à ne les pas divulguer facilement; ou 
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XV D I s. ner ceux qui doivent approcher de lafainte table, 
il croit qu'il faut encore plus s'appliquer à con- 
noître ceux à qui Ton peut développer la fcience 
des faints myfteres , & leur confier les paroles 
fccretes & myftiques qui font réferveès aux prê» 
très comme une nourriture facerdotale : Qwmto 
magis hoc & de yerto Dti nciè mcritbqut dicc^ 
mus. Hic firme non tfi omnium , nec cujufiun" 
que j fcd janHorum eji. Non quilibu verhihujus 
potcji audire myjlerium; vbis tnim datumcfi^ 
inquit , nos myfierium rtgni Dei\ illis autem , 
idtfiqui non merentur^ qui non fient taies ut me- 
reantury neù capaus ejfi pojfunt ad inteUigtntiam 
ficretorum^ illis nonpotefi dari ilU fiicerdotalis 
panis qui ejl ficretus & myfiicus fermo y fid in 
parabolis qui communis efi vulgi. 

On a donc toujours faire entendre qu'il con- 
venoit aux prêtres de ne point faire connoîtrc les 
SS. Myfteres au peuple fidèle qu'avec quel- 
que réferve. Et par confcquent tout ce que nous 
trouvons dans les anciens auteurs ecclëfiafii- 
ques , eft conforme à ce que nous avons vu plus 
aiftinétement dans les fiecles poftérieurs, & nous 
y remarquons les principes & les motifs du fe- 
cret 6c du filence des prières du facrifice* 

Si nous voulons remonter jufqu'à Tinflitu- 
tion de Teuchariftie, nous verrons qu'on n'a 
pas mis en écrit tout ce que dit J. C. pour 
changer le pain & le vin en fon corps & en 
fon fang/ On lit dans l'évangile , dans S. Paul 
& dans les liturgies , que J. C. prenant le pain 
& le calice , rendit grâces & bénit avant que 
de dire, Ceci^Ji mon corps ^ &c. Il eft évident 
que J. C. rendant grâces à Dieu fop père, 

invoqua 
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ARTICLE XIII; 

Conclujîon de la Tradition perpétuelle du 
fecret & du Jîlence. VEglife a toujoun 
voulu accoutumer fes enfans à contempler 
les myjleres en réprimant la curiojité. 

NOus voici à la fin de fa tradition que 
nous avons entrepris de développer. Nous 
fommes parvenus à l'origine de tout ce que les 
écrits des Pères peuvent nous apprendre fur ce 
fajêt. Les Chrétiens avoient appris de S. Paul 
ce qu'il falloit faire touchant Teuchariftie, 
puifqu'il écrivoit aux Corinthiens , qu'il régle- 
roit toutes chofes : Catera càm vencro difpo^ 
nam; &les Pères s'en font tenus aux règles du 
doâeur fles nations. Ils nous ont marqué les 
principes du fecret & du (llence, &: il ne faut 
pas croire que \q% perfécutipns feules aient été 
caufe de cette grande réferve* La pratique du 
fecret & du fîlence ne s'eft montrée qu'avec 
plus d'éclat, lorfqu'oh n'a rien eu à craindre du 
côté des tyrans, .& qu'on n'a plus été pbligé 
de dire la meflè dans des priions & dans des 
caves, où l'on fupprimoit tout ce qui n'étoît pas 
efTentiel. Dès que l'églife a joui de la paix, 
& que fous la protection des princes elle a pu 
en liberté célébrer le^ divins offices avec toute 
la décence qui lui paroîfloît convenir aux SS. 
myfleres, elle a voulu marquer aux fidèles 
mêmes par le fecret & par fe filence la grandeur 
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& rineffabilité des myfteres. Elle rfa pas per- Art.XHL 
mis à ces fidèles d'approcher de fâutèl ni de Conc, Loêd^ 
le voir en tout tems. Elle a tiré des rideaux fur *^^' '^' 
kfanôuaire; elle Ta même entouré de baluf- 
tres & de cloifbns. Elle en à fait fermer les 
portes faintes pendant les prières de la corifé- 
cration ; ,& elle ne leur a laiffé ni lire ni en- 
tendre ces prières. 

Nous avons vq que l'ancienne difcipline ^e 
Téglife touchant le fecret & le filence du ca- 
non à l'égard des fidèles ^étoit la même que 
celle que le concile de Trente a autorifée, & 
que la difcipline préfente n'a commencé ni au 
Xe. fiecle , ni au Ville, comme on le fiippo- 
foit; mais qu'elle vient des premiers fieclcs. ^ * 

C'étoit tout le but de cette DifTertation 

Comrhe l'ordre & la méthode portent tou- 
jours quelque lumière dans les fujets qu'on exa- 
mine , nous avons fuivi la méthode des géo- 
mètres qui n'eft pas inutile dans la fcience mê- 
me des faits. Ceft-à-dire , que nous avons com-J^ 
mencé par tout ce qui pou voit être vu plus clai- 
rement , pour pénétrer jufqu'au tems qui pou- 
voit paffer pour obfcur. L'uiàge des derniers 
fiecles depuis le Xe. a été mis d'abord aifémçnt 
dans le plus grand jour, fans qu'on puiffé $*y 
méprendre. Le tems moyen, c*eft-à-dire, le 
Ville* IXe. &Xe. ficelés embatrâflbîent quelques 
perfonnes , & pendant cet intervalle de tems 
on a trouvé un fi grand noitibre d'auteurs qui 
'ont parlé clairement de la liturgie, qu'on n'a 
pu manquer d'apprendre d'eux qu'il ne s'eft fait 
alors aucun changement. Enfin en remontant 
plus haut; Jufqu'au tems que les liturgies ont été 

P ij 
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XV. Dis* écrites, on a trouvé l'origine d'un changement; 
mais to^ autre que celui qu'on fuppofoit ; car 
au lieu que des (âvans de nos jours &c plufieurs 
auteurs depuis le ^ÇlSLt. fiecle, fuppofoient qu'on 
avoit introduit la récitation en filence comme 
un ufage nouveau, nous avons vu au contraire 
qu'un empereur avoit voulu introduire l'ufage 
de dire toute la liturgie à haute voix , & que 
vers la fin de l'empire de Juftinien , ce fut une 
Nouveauté de dire une partie du canon à voix 
haute dans Téglife d'Orient. 

Les recherches que nous avons faites fur l'o- 
rigine , le tems &c les auteurs des liturgies qui 
font en ufage dans toutes l^s égliiês , ont dim- 
9 pé toutes les obfcurités qu'on croyoit trouver 

dans ces fiecles fi reculés. Nous avons eu lieu 
de voir que nonobftant la conftitution de Jufti- 
niçn, il ne s'eft fait aucun changement dans Té- 
glife latine ; que généralement dans toutes les 
églifes on n'a point mis le canon par écrit du- 
rant les quatre premiers fiecles ; & que quand on 
n'a point fait de difficulté de l'écrire & de l'ex- 
pliquer, il eft demeuré entré les mains des pr^ 
très & des évoques, fans paffer entre les mains 
des laïques. 

Il paroît que l'églife a voulu accoutumer les 
fidèles ^à croire fans voir, à adorer dansFobf- 
curîté même la grandeur & rinefFabilité des 
myfteres : en un mot , elle a voulu leur appren- 
dre à n'être pas curieux , mais fidèles. En ca- 
chant quelque chofe des myfteres , §c tirant , 
pour ainfi dire , un voile fur une partie des 
prières qui nous en eipofent la profondeur, 
elle ne fait en cela que fuivre la conduite de 
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XV. Dis. roi de France, aima mieux fe contenter/devoir 
par la feule foi J. C. prëfent au.facremcnt de 
l'autel, que d'ouvrir les yeux corporels pour 
voir de la. chair qui parut un jour au. lieu de 
pain, quoique ce miracle que Dieu opéroit pût 
être vu avec religion par tous les afBftans : a 
plus forte raifon le» fiaeles doivent-ils fouffrir 
avec douceur *& avec piété que Dieu leur ca- 
che quelque chofe des prières ipyftiqueç par 
le miniftere de l'églife. Ils doivent alors redou- 
bler leut foi , reconnoîtrc qu'îl y a beaucoup 
de chofes en Dieu qui font ineffables , & qui doi- 
vent être adorées dans le fecret & dans le ii- 
lence. Ils doivent fe fervir de cette variété de 
ce qui fe dit à haute voix & en filencc, comme 
d*un moyen de faire fuccéder très-fouvent la 
contemplation à la prière vocale , ce qui a étc 
toujours la vue de Téglife. Enfin ils doivent ne 
vouloir pas être plus feges que cette fiiinte mc- 
. re , & ils doivent aimer un ufage fi ancien , fi 
' connu & fi uniforme. Il eft à fouhdter que 

tous les prêtres s'y conforment , & qu'on n'ait 
jamais lieu de dire à quelques-uns y que s'il^^^"^ 
troduifent ou autorîfent un autre ufage , ce n eft 
point parce qu'ils connoiffent les pertfée* de 1 e- 
glife, mais parce qu'ils aiment les leurs: à-pcu- 
prés comme difoit S. Auguftin de quelques per- 
fonnw qui abondant tirop dans leurs fens , vou- 
loient faire dire.à Moïfe ce qu*il,ne difoit pas* 




qu'on ne devroit mettre le catton entre les 
piaiw.des fidèles qu'en leur en infpîrant un 



grand reQ>c£; ni"I ie zTr-zrrr -rs 2 i- r^r 
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cru zz^ Tir^drrr,^ 'L^. ,r ^ - : : -*r 
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au IXe;. iece^ i^ -r ::lirTjr ^ .- **• ^ «^ 
cien m aJLcsa 2;:: tu .-r t.- .5.^-.--^ ^ -.^^^ 
triemc e:* -a.'j. isiir u-^er ^-r. jer^*79 v > ^.^ 
feciatica^ d'^rrre i> ^.-i.^ '.^ > v.-^- '^ -^ 
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preure oc îe z^tur^rs^n^ -n-r:t . *ç* -• ^ ' « ^ 
latine a tGi7C»ir> i^v.its^^ ip-' '^ ^y ',<. - .^ 
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XV. DîS.jtmen dans le canon. Ce qui prouve évidem^. 
ment , dit-on , que les fidèles ont droit de ré- 
pondre Amefij & qu'il faut par confçquent 
prononcer tout le canon à voix haute, afia 
" qu'ils répondent Amtn. ^ 

Je ne fais comment on pourt-oit ne pas fe 
rendre à tous ces motifs, s'ils étoient fondés^ 
fur la vérité. Mais la difcuffion que nous avons 

, faite des^ âix. premiers (iecles , nous a.diipofé 

à- nous en défier. Achevons dedif^uter tous 
ces motifs par ordre. 



ARTICLE PREMIER. 

Première motif; que félon les anciens Pères les 
Fidèles ont repondu Amen ttj/x paroles de Ul 
ConfUration jufquau Xe* Siècle. 

Riponfe ; que ce fait -^rla iti avance qut pasî, 
des méprifes. 

LE cardinal Bona a dit que durant les dix 
premiers ficelés les fidèles entendoicnt les 
paroles de la confécration & répondoicnt Amen. 
Il l'a prouvé par l'autorité de S. Denys d'A- 
lexandrie, de TertuUien, deS. Ambroife; à quoi il 
joint les témoignages d'Alcuin 5c de Flore; » l'é-. 
y^ glife (*)d'OQcident, dit-il, gardoit autrefois 
y^ la mêm% coutume : tous les fidèles entendoient 



(*} Eùfidem morem fervabat olim* ecclefia occiden- 
talis \ omnes enim aiidiebant ianâiflima & efficaciâima 



'dàn& tous lés Sîectii tl^ 

>> les très-faîntes & les très-efficaces paroles qui A R' T, • t^ 
» font le corps de J. C. De-là vient que Ter- 
» tullien, au livre des fpeftacles , s'élève contre 
» ceux qui ne craignoient point d'applaudir avec 
» la même bouche qui a prononcé Amen fur 
» le faint. Et S. Anibroife dit au livre des inî- 
>> tiés : Ce qui a un autre nom avant la confia 
» cration^ on Çappclk: fang aprïs la confiera» 
» lion : & tu dis Amen , cUfl-à-dirt , ula eft vrai^ 
>> Alcuin affure la même chofe , & Flore après 
M lui dans Texpofition de la meiTe : Amen auttm 
» &c. Enfuite il a été ordonné qu'on réciteroit 
>> le canon à voix baiTe ; & ainfi cette coutume a 
» cefle, comme je.crois, au Xe. fiecle, parce qu^a* 
» près Flore qui vivoit vers la fin du IXe. , je n'ai- 
M trouvé aucun écrivain qui en ait fait mention* 
Ces autorités ont été fouvent tranfcrites ; &C 
Tauteur des additions au nouveau miifel de 
Mciaux n'a pas manqué de les expofer avec éten- 
due 3 & de les faire valoir dans fa lettre fur les 
Amen. Voici comme il expofe ces autorités* 

I I I I I !■ Il !■ I I ■■■ . m m\ m^\m^ •m m i ■- ii ■■■ ■ m «il 

verba quibus Chtidî corpus conficitun Hinc Tertolli»»' 
nus , iib. de fpeâ. cap. 25. in eos Invehitur qui ex ore^ 
quo Amtn in fanâum protulerant, eladiatorî tefiimo-' 
nîum reddere noti verebantur. Et Ambrofius , lîb. de 
lis qui inîtiantur ait : Ante coniêcratîonem aliud di<-' 
cîmr , poft confecrationem faneob nuncopatur : & ta 
dicis Amen, hoc eft^ venim eft. Alcninus idem afTe-* 
rît, & ex eo Florus xnaeîfier in expofttione miflae^ 
Amen antem , &c. Poflea (tatutum eft ut canon fnb- 
mifâ voce recitaretar^ & fie defiit ea c<^nfueti]do f«* 
culo decimoji ut conjtcio; quia poft Fiomm qni no«> 
«o labeote vixit, ejus meotiooem non repen apod 
«vi pofterioris fcriptorcfc Bo^af rer» limrg* L, t» Cdf» 
13, nuwin I. ^ 
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XV, Dis. . 

Preuves par les SS. PP. que les fidèles repon-^ 

Zmnfirlis dotent Âmen après les paroles facramentelles ^ 
Amco , f . ao. ^ même fu\n recevant iafainu Communion ^ 
pour donner un témoignage public de leur 
foi j & en faire une haute profeffion. 

Autorités des PP. Grecs. 

» Eufebè (L. 7. Hift, cap. 9.) rapporte que 
n S. Denis d'Alexandrie écrivoit au pape Sixte 
H fa lettre cinquième , où il dit qu'un fidèle 
n baptifë par les Hérétiques lui demandoit le 
^' baptême de Téglife , à caufe des faintes cé- 
» rémonies qu'il y voyoit ftîrê , & qui n'avoient 
. >> point été faites fur lui. Et S. Denys ajoute, 

#> Quod eqtàdem facere nônfum dufus ^ fcd 
>i *diuturnam iUi communionem ad id fuffîçere 
w dixi. Nam qui gfatiarum àBiamm fréquenter 
H audieritj & qui cum caieris refpùnderit Amen :* 
H qui ad faemm menfam adpieric. . . & corpo^ 
». ris ac fanguinis Domini nofiri Jefu Ckrifti 
>► particeps fuerit^ Mutiffimh^um e^o ab intégra 
n rcnovare hoh'aî^m. •** 

» La profetlîon de foi de ce fidèle difant 
>' /imen après la çonfécration , eft révélée par 
n !>, Denys , tle la ménâe manière quç fon aC- 
n fiftance & fà participation aux SS; myfteres. 

» Voyez la même chpfe eh d'autres endroits 
w d'Eiilèbe y de même dans la cinquième, çaté- 
>> c ■ /wic de S. Cyrille de Jerufalem , & dans la. 
» îcconde apologie de S. Juftin : & ailleurs 
*► communément chez les Grecs, même dès' 
» Ici derniers tems. 



dans tou^Ui SUtîtu lit 

L'auteur de l'apologie dé M. De Vert r^- Art. I. 
porte à-peu-près les méiiies àrgumeii& 

R $ P O N.S £. : ;, 

Orf convient que le fidèle; dont, parle feînt 
Denys, avoit sifîitté plufiéurs^ ifois aufaint facii* 
fice, qu'il avoit répondu ^/wr/ï aux aâions de 
grâces; mais il ne s'enfuît ^ de4à qu*il-e6t 
dit jimen immédiatement aux paroles de la 
confécratiom . 

On faifoit cette réponfe <iprès que ces prierez 
étoient iinîes. On. en a toûjouts ûfé ainfi dans 
toutes, les égCfes jufqu'au milieu du Vie. fie- 
cle , comme nous le faifons encore aujourd'hui 
dans, l'églife latine. Baronius: » &les Cemuria- 
teurs a ont rapporté les autorités de feint Juf-* ' tSof.na; 
tin & d'Eufebe , ôc ils ont reconnu en mémef ^'[icentur.%^ 
tems que te ^deles ne répondoiént Atntfi qù'àf j«?. ^J, ^, 
la ;fin des aôions de grâces. -^^Y Vl!\\ 

f^oyt^ , dit-on ,Mi "-mime choft tn tPautnstfi^ 93' 
droits ii'jÉ/f/^^e." L'endroit confidérable dont on 
ne marque, pas le lieu , fe trouve au livre VI. 
chapi J5 , & il n'y eft parlé- que de X Afntn de Cap. i$.dp, 
la communion. Le Pape Corneille écrit à Fa** ^^^^' ^3» 
lius d'Aritiochej que Novafîen donnant la 
communion , après avoir diftribué à chacun 
une partie dufacrement, au lieu-dè faire répon- 
dre Amen\ faifoit dire ; Je ne retournerai plus à 
Corneille, Baronius 31 h'a pas omis ce fait qui $ An, 57; 
ne regarde évidemment que là communion. - ""'^ *4> 

De même ,. pourfuit-on , dans la cinquiesine 
catéchéfe'de S.* Cyrille de îerufalem, &dans la 
féconde apologie de S. Juftitl; cattç cinquième , 
catéchefe a été rapportée toute entière dans la / .. 
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XV. Di^f première Diflertatlon ^ art. 6, Se il n'y eft parlé 
que de 1^ communion. On peut voir aufS dans 
ce que nous avons rapporté de l'apologie de 
S. Juftin , que les fiddes ne répondoient Amert 
(|ii*après que le prêtre avoit fini les prières de 
U cortfëcration» S. Juftin dit la même, chofe 
4ans le dialogue avec Triphon , que les Centu- 
\Ctnu\.f. riateurs ■ expliquent de même, parce que en 
^' effet il ne peut être entendu autrement. L'ufage 

de ne point répondre Amen qu'à la fin des prie-' 
res de rmvocatlon ou du canon, eff clairement 
niarqué au VlHe. livre des conftitutions apos- 
toliques ^ où fe trouve le plus ancien canon de 
la meflè qui ait été mis par écrit dans l'é- 
* f *"/' • 8^^^ grecque. Le peuple eft en filence * iion- 
4jJ. II. Vty. feulement durant les paroles de la confécrst* 
D^Scru I* tion^.mais durant la longue prière dont elles 
yiîjgV *^'' font fuivies^ & ne répond Amen que lorfque 
le prêtre dit : Honneur ^ gloire , aioration au 
Père y & au Fils ,6* au S^ Efprit , mainte^ 
nant & dans tous Us fiecUs des JUcUs. 
/ finfij$^ ajoute-t-on, & aiUeurs communimknt 
ckei^ les Grecs , même des derniers tems. Il fal- 

i loiî dire que c*eft uii ufage dés derniers tems , 

mais qui ne s'eft introduit parmi les Grecs que 
yer^ la fin du Vie. fiecle, comme nous l'a- 
yons montré au long, & que depuis qu'ils ont 
fuiyi cet ufaga^ils n'ont pas laiflc*de dire une 
. partie du canon en fîlence. Venons aux preu-* 
ves qu'on croit tirer des Pères Latins. 

.Autorité des PP. Latins. 

S. Ambroife ^Mt^Amen après la confécra-^ 
iu*^*Km/n^ uon ÇL. àt Myft. cap, 9. n, 54. edit. nov* 

)fég. ai. 
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tom. 1. col. 340) Ipfe clamas Dominus Jtfus A R T, T. 
Chrîjlus : Hoc tft co/pus mtum. A nie bcnediSio^ 
ncm ycrborum caUJlium alla fpecies nominatur^ ^ ^ 
pojl conftcrationcm fanguis Jignificatur. Ipft di^ 
, cit fanguincm fuum. Antc confccrationtm aliud 
dicitur; pcfi confccrationtm fanguis nuncupa^ 
tur; & tu dicis Amen, hoc ejiy ycrum cfi: i' 

RÉ \0 N S E. 

Saint Ambroife dit que ce qui étoit autre 
chofc avant la confécration , eft appelle fan^ 
après la confécration ; & que Ton dit Amtn , 
tc'eft-à-dire, il eft vraL Mais S. Ambroife ne 
dit pas qu'immédiatement après avoir prononcé 
les paroles de la confécration le peuple répouf 
dît Amen , ni qu'il ne foit vrai de dire que 
c'eft du fang , que dans le moment qui fiiit les 
paroles de la confécration. Pour vérifier lex- 
preflion de S. Ambroife, il faut que dans tout 
le tems qui précède la confécration , ce foit du 
pain & du vin , & que dans tout le ternis qui 
fuit la confécration jufqu'à la confomption du 
facrement , ce foit le corps & le fang de Jefus- 
Chrift , & que les fidèles aient raifon de Tap- ' 
peller ainfi dans tout ce tems , comme ils l'ap- 
pellent en effet quand on diftribue les dons fa-^ 
crés ; puifque félon le rit ambrofien on difoit 
alors Amcn^ c'eft-à-dire, il éft vrai. 

L'auteur du traité des facremens attribué i 
faint Ambroife , a tranfcrit au livre 4^ chapitre 
4 , tout ce qui regarde la confécration : & 
Ton n'y trouve point que le peuple réponde 
Amen. On ne le trouve feulement qu'au chap- 
pitre 5 9 en parlant de la communion , où il 
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XVi DlS# dit : Dieu iiH fêtctrdos ; corpus Chrifiiy Amen , 
hoc ejl j ycrum. 

L auteur de la nouvelle édition qu'on cite , 
avoit trop lu ces endroits de S. Ambroile en 
le faifant imprimer, pour ne pas reconnoître que 
ces Amm convenoient plutôt à la communion 
qu'à la confécratîon. Mais pour ne pas rejctter 
toùt'-à-fait la penfée du cardinal Bona, il ajoute 
que Tendroit de Flore que ce favant cardinal 
a cité , cft plus clair ( * ) : Aptrnor auuni tfi 
Flori locus. Nous verrons bientôt que Flore , 
loin d'être conforme à la penfée du cardinal 
Bona , y eft évidemment oppofé. C'eft que l'au- 
teur de la note parle de Flore fans 1 avoir entre 
les mains ^ & ùtns l'avoir lu dans la fource ; 
ta qujl n'a pu de même fe tromper fur le fens 
de S. Ambroife, dont il a été obligé de lire 
plufieurs fois les paroles en le faifant imprimer. 
Pamelius^quiaexpofé l'ancien rit ambroiien 
dans fon recueil des liturgies , n'a mis cet 
Amen qu'à la fin du canon & à la commu- 
nion : Corpus ChriflL }^. Amen. Et nous avons 
remarqué dans la troifieme Dlflertatipn fur la 
T»ii 2. /y^. liturgie ambrofienne, que dans les anciens mif^ 

*^ fcls ambrofiens manufcrits & imprimés juiqu'en 

1560 inclufivement , il ny avoit point d'autre 
'Amen dans tout le canon. On peut voir dans, 
la bibliothèque de fainte Geneviève deux des 



(*) Quorum tamen teftimoniorum ftatim à confe- 
cratipne Amen fuccîneretur , an tantUm pofl tecîtatas 
alias orationes, non liquidb exponunt. Apertior au- 
tem efl Flori locus quem idem citât. In S. Ambrof, 
pag. 340. 
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plus aTî/:îcns miffels amhrofiens imprimés en Art. !• 
1482, &: 1499* ^^ y ^" ^^^ ^^ '54^ > à I^ 
bibliothèque du rei^ un autre de 1560, à la 
bibliothèque de faînt Germaîn-des-^Prés 9 & ails- 
leurs. Qu'on prenne la peine d'ouvrir ces mif- 
fels pour fe convaincre qu'il n'y a dans le ca- 
non d'autre Amtn que celui de la fin. 

Les pères contemporains de S. Ârebtoife pla- 
cent auflî ?j^men à la communion : Qud ton-^ 
Jcuntiâ^ dit S. Jérôme, ad cucharijiiam Chrifii ff^rom., 
accedam , & refpondebo Amen , càm de caritaêk ^ *' 
dubitem ^rrigemis ? S. Auguftin parlant ami 
nouveaux baptifés devant l'autel où ils alloient 
communier , leur fait faire attentioii à VAnun ^ 
qu'ils 'alloient répondre : Audis tnim corpus 
Chrifii , & rtfpondts , Am$n. C'eft ce qui fç 
pratiquoitde même alors aux églifes d'Orient, 
comme on le voit au Ville, livre des conftitu*- 
tions apoftoliques, chap, XlIIe. dans S. Cyrille 
de Jerufalem : Le corps de Chrifi , Amen ; & 
en plufieurs autres endroits , car VAmen de la 
communion fe voit de tous côtés dans les pre- 
miers tems. Mais on ne voit nulle part qu'on 
l'ait dit au:i!c paroles de la coniëcration avant 
le milieu du Vie* iiecle* 

Suite dts autorités qu*on oppofe. ^ - 

L'auteur de la lettte fur les Amtn du nou- 
veau miflël de Meaux, continue ainfi : » Ter- 
» tuUien , S. Jérôme y S. Auguftin , S, Léon , Fa^t 22. 
» & autres, parlent de même de la pratique 
» confiante des fidèles de dire Amen à la con- 
» fccration & dans la communion : & les auteur» 
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XV* Du »» des traites fxxr la meiTe 6c fiir les offices èk" 

» vins & eccléfiaftiques «onvienncnt tous unani- 

' ^ ineiiient,par des témoignages exprès, que cette 

■^ pratique a duré jufqu'au Xe. iiecle Se au delà, 

RÉPONSE. 

Sans avoir ajoute inutilement & autres y ce 
feroit bien affez d'avoir quatre auteurs auffi 
confidérables que le font TertuUien, S. Jer^me^ 
S* Auguftin & S. Léon ^ fi l'on trouvoit dans 
leurs écrits la coutume de dire j4men à la con- 
fécradom Mais, i^. TcrtuUien reproche feule- 
ment aux Chrétiens d'ofer applaudir aux Gladia* 
teuts avec la même bouche qui a prononcé Amen 
Tenuli. t. fur le faint : Ex ^uo ore Amen fanSum pro- 
de SfeWu. iuleris. Si l on favoit par quelqu'autre témoi- 
mum. i;, gnage qu'on prononçât Amen dans le moment 
de la confécration , comme on le prononçoit 
certainement au moment de la communion , on 
pourroit fuppofer que Tertullien rapporte cet 
Amen au tems de la confécration , comme à celui 
de la communion. Mais nous favons certaine- 
ment qu'on difoit Amen en recevant la com- 
mimion , & nul témoignage clair ne nous ap« 
prend qu'on l'ait dit au moment de la confécra- 
tion. Donc lorsque Tertullien parle de VAmen 
que les fidèles prononçoient fur le Saint , il eft 
naturel d'entendre VAmen prononcé fur le corps 
de J. C. qu'on recevoit à la main. 2^. II eft 
évident que famt Jérôme ne parle que d^VAmen 
de la communion , puifqu'il dit : Comment r/- 
S'ifr, p. !• po^droiS'je Amen en doutant de la charité de 
celui qui me donne Peuçharifiie d 

. 3». 



dans tous tes Siècles^ . 217 

3^. S. Léon ne parle pas moins clairement ART. I. 
de VAmcn de la communion, puifqu'it dit (*) 
qu'on reçoit par la bouche ce qu'on croit par 
la foi ; &* qu'en vain on répond Amtn^ fi Ton 
difpute contre ce qu'on reçoit. 

4^. A regard de S- Auguftin il dit en trois 
ou quatreiendroits quV)n dit Amtn à la commu- 
nion; mais je n'ai: vu nulle part qu'il ait parlé 
d'un Amtn à la confécration : & quoique dans 
un auffi grand nombre d'écrits que nous avons 
de S* Auguftin il {bit difficile d'avoir préfent tout 
ce qui sj^ rencontre , je crois néanmoins pouvoir 
aflurer qu'on n'y trouve point à! Amtn à la con- 
fécration. 

Je fais qu'après que le Père Mabillon a décla- 
ré ^"{•) (^iln^avoit jamais trouvé un Amsxi apris 
hsparoUs de la conftcration dans tous Us mamif" 
crits dt C ordre romain ^ non plus qut dans Us 
facramtntalrts de S^ Grégoire^ il lui eft échappé 
d'ajouter : quoique 5. Augufiinen dit fait mention 
dfzns fa Mitre à JaMier. Ce qui fait voir que 
le Père Mabillon a fuppofé. qu'on voyoit cet ufa- 
ge dîins cette lettre qu'il cite* Ce lavant hom- 
me, qui eft fort exaâ dans ce' qu'il citepofitivc- 



^*3 Hoc enim orate fumitur quod fide credîtur; 
&. fruftra ab illis Amm refpondetur à quibus contraf 
id quod accîpitùr difputàtur. S* LeOy Serni. 8p. Lib. 6. 
de jejun, feptimi menjis, 

(t) In quibufdam ecclefiîs Amen poft verba. con- 
fecrationis à populo dicebatur , fed nihil hac de re 
nec in libellis npftris, nèc in facramentario Grego- 
rîano, tametfi ejus r«i meminit Auguftinus în Bpifto- 
la ad Januarium. Comment, in ord. rom. p. XLIX» 
Tome nu. Q 
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XV. Dis. ment , s*en eft pcut-^êtrc rapporté pour cette ci- 
tation à ce qu'on en cUroît. Quoiqu'il en foit, 
c'eft une méprife. Il y a deux livres ou deux 
lettres de S. AuguAin à Janvier , qui font la 
^4 &la 55 e. dans la nouvelle édition; &dans 
Tune & dans l'autre , il n'y eft point certaine- 
ment fait mention de X Amen. Si le Père Ma- 
billon 9 au lieu de la lettre à Janvier , avoit voulu 
tf4U itj, marquer la lettre à Vital ^ nous y trouverions 
véritablement VAmcn que les fidèles répon- 
doient aux prières du prêtre ; mais nous y ver- 
rions auffi que S. Auguftin ne parle Q^ en cet en- 
droit que de VAmen répondu aux pneres que le 
prêtre faifoit à voix haute, clora voce^ pour 
dénuder ja converfion des nations.. Ainfi ce fe- 
r(Ht toujQiURs une méprife. L'auteur de la let* 
tre fur les. Àmut auroit pourtant fans doute bien 
fait valoir cette autorité du Père Mabillon , s'il 
aATolt pa alléguer un garant aufli refpe^able. 
Mais foa grand Auteur eft. M. de Vert, au- 
quel il renvoick: Et véritablement M. de Vert, 
après avoir cité des autorités; qui ne prouvent 
que pour la. communion , en joint une qui fe« 
roit bien expreffe pour la confécration fi elle 
r^.^^î^''^^^^^'"^^^'^ • ^^'" encore y dit-il, le tirhoignage 
J/> a. êdU. de S. -A^ptfim-t fondant la ciHbration de la mejfe 
Us fidèles difoient ttls-fouvent Amen , fur-tout 



^*) NÔMoid' fi âudieris facerdotem Dei ad ejus 
altare populum. hortantem ad Deum. orandum , vel 
îpfum clarâ vùce orantem , ut incredulas genfes ad 
iîdemfiiRmVenirecoinpelIat, non refpond^tis Amen? 
£p. 217. cap. VI. nuin. a6. 
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quand le prêtre confacroit U pain & le vin y ils A R T. IL 
répondoient. Amen. 

M. de Vert ne cite th lettre, ni traité, 
ni livre , ni tome ; & je ne devine point fur 
quel témoignage il fait dire à S, Augilftin qu'orl 
répondoit Amen quand le prêtre confacroit le 
pain & le virf. Je ne trouve point cette expref- 
fion dans S, Auguftin ; & j'ai fi fouvent vu de 
fau&s citations dans les auteurs, fur-tout dans 
les écrits des fcholaftiques &: des rubriquaires, 
que je ne fuis pas furpris de celle-ci. Mais 
laiffons les autorités imaginaires pour vqnir à 
celles qui paroiffent réelles & qu on croit dé- 
cifives. 



A R T I C LE IL 

Témoignages tirés des ancienrus Liturgies Grec^^ 
ques j & de Flore de Lyon. 

Réponfe ; que les Liturgies rïe font pas de ceux 
dont elles portant le nom , & que Flore die 
le contraire de ce qiion fuppofe. 

L'Auteur de la lettre fur les Amen prouve 
encore ^antiquité des Amen à la confëcra- 
tidn par les plus anciennes liturgies de S. Jac^ 
que & de S. Marc ; ce qiiifait voir , dit-il , que 
cet Amen tft dUnJlitution apoftoliqm :joigne[ la 
liturgie de S. Bajile 6f de S. Chryfofiôme , & la 
pratique de toute féglife orientale : A^t^onfi 

Qij 
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XV.DlS* S''^^ ^^^^ ^ />iir/e^ 6» d^agir comme Us SS» 
PP. Grecs & Latins? 

RÉPONSE. 

Nous avons détruit par avance toutes ces 
|>rëtendue$ autorités , en montrant dans la pre- 
mière Diflertation & dans la féconde partie de 
celle-ci , que ces liturgies n'ont point été mîfes 
par. écrit avant le Ve. fiede^ & qu*on n'y a ajou- 
té des Amen aux paroles de la confécration 
qu'après une conftitution de l'Empereur Jufti- 
nien. Nous avons vu de même que les églifes 
latines qui ont fuivi le rit romain, ont tou- 
jours fuivi l'ancien ufage fans ajouter des Amen 
.a la confécration. Ce feroit donc vouloir au 
XVnie. iîecle changer un ufage qui n'a jamais 
• été interrompu , &: introduire par conféquent 
une nouveauté. 

Il faut avouer que l'autorité de fes liturgies 
a été caufe que plufieurs favans ont cru trouver 
des Amen à la corifécration dans les Pères des 
cinq premiers fiecles. Comme les Amen fe trou- 
vent dans ces liturgies, & qu'on le croyoit 
avenir des dofteurs dont elles portent le nom; la 
moindre lueur faifqit rapporter à la confécration 
les Amen {s^t les Pères des cinq premiers fie- 
cles i?e rapportoient qu'à la comipunion, C'eft 
auffi une des principales raifons pour lefquelles 
après avoir traité avec foii^ de l'origine de ces 
anciennes liturgies, nous avons marqué le tems 
auquel on y a ajouté des Amtn^ Paffons à l'au- 
torité de Flore dont on a dit : Apertiorejl Flori 
lom^à parce qu'on Ja croît plus claire & plus dé- 
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dfive que tout ce qu'on a tiré des anciens A II T. H 
Pères. 

Témoignage de Flore quon croit decijîf^ aw 
quel on joint ceux de Pafcafe & de Ra- 
tramne. 

Uautorité de" Fîore cft en 'effet celte fur la- 
quelle le cardinal Bona s'appuie principalement, 
& qu'on fait valoir tous les jours: voici les pa- 
roles qu'on cite : Amen autem quod ah omni ec" ^<'«^, '"«'■' ^ 
cjefia rejpondctur interpretatur verum , non upi- 13, 
cunque &, quomodocunque ^fed myflica religione^ 
Hoc ergo ad tanti myfleril confecrationem , ficui 
ejl in omni légitima oratione , refpondcnt fidèles y 
& refpondendo fubfcribunt. 

M. de Vert joint à ce témoignage, qu'il 
croit décifif , celui de Pafcafe & de Ratramne, 
auteurs du même* tems , & il s'exprime aînfi t >' » 
» Les fidèles du IXe. fiecle répondoient donc -» . ^^^'"' * 
» encore -^«2^/2 à la confécration & à toutes les p.^iyi^ 
» oraifons du canon pour y foufcrire par cette 
» réponfe; & par conféquent le canon fe récî- 
>> toit encore à voix îiitelligible, Pafcafe Ratbert, 
» abbé de Corbie, contemporain de Florm , fait 
» auiïi mention de l^Amen , répondu de fon tems 
» par toute l'affemblée , après ces paroles , utfiae 
» corpus & /anguinis filii tui Domini nojiri Jefu 
» Chrifii. Voici ces termes : La prière qui confia-- ' 
>► cre le corps & le fang de Jefius-'Chrifi étant ache* 
>► vé^ , nous réunifions nos voix pour répondre 
n Amen; & ^efiainfi que téglife en tout pays & 
Vf en toute langue loue Dieu 6* le prie. Ratram^ 
n moine de la même abbaye, & enfuite abbé* 

Q "i 
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XV. Dis, ^ d'Orbais , qui ne furrécut Pafcafe que de cinq 
^ ans 9 parle encore de VAmen répondu parle 
M peuple à la fin des oraifons du canon. Ainfi fur 
)» toutes ces autorités &c fuivant les conjeâures 
f¥ bien fondées du cardinal Bona , on ne p^ut 
>» guerereculer plus loin que le Xe.fiecle, le point 
» du changement dont il s'agit , 6c il faut nécef- 
» fairement le placer & le fixer vers ce tems-là. 

RÉPONSE. 

Il n'eft pas poffible que le cardinal Bona , 
ni aucun das auteurs qui citent ce témoignage j 
aient lu tout ce que dit Flore depuis les paroles 
de la confécration & les fuivantes, qu'il explique 
en détail , jufqu'à cet ^men qui eft la fin du 
canon. Cax fi on l'avoit lu avec la moindre at- 
tention , on auroit remarqué qu'il n'y a point 
HAmm aux paroles de la confécriatîon , & Ton 
auroit vu qu'il y a dix-neuf grandes pages ou 
douze colonnes in-folio entre les prières de la 
confécration qu'il rapporte & qu'il explique, & 
VAmen dont on parle. Il n'eft donc pas pof- 
fible que ceux qui citent Flore aient pris la peine 
de remarquer à quoi fe rapportoit VAmcn en quef- 
tion, ni qu'ils aient jette les yeux en le citant 
fur ce qu'il dit après les paroles de là confé- 
cration. 

Il n'eft pas même probable qu'on ait lu dans 
Flore même ce peu de paroles qu'on cite. Car 
ce qui précède & qui fuit immédiatement auroit 
pu faire remarquer aifément que cet Amen dont 
parlie Flore n'eft point un Amen que les fidèles 
aient dit pendant qu'on prononçoit les paroles 
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de la confëcratîon ,: maïs que c'eft YÀmcn que A RT» II. 
Ton difoit , & que nous dîfons encore à, la fin du 
canon immédiatement avant l'oraifon domini- 
cale : ce qui prouve bien que les fidèles fouf-* 
envoient à tout le canon par cet Amen , comme 
nous y foufcrivons à préfent y quoiqu'on n'en 
eût entendu que la conclufion, Ptromniafacula 
fac. Il n'y a pas lieu de donner un autre fens à 
ce que dit Flore , puifqu'il n'explique ici que 
YAmtn qu'on répond après que le prêtre a dit , 
Omnis honor & gloria yper omnia f recula fzc. & » 
qu'il ajoute ; adjungU aitum factrdos , & dicit ^ 
Oremus praceptis falutaribus moniti , ô'C.Tout 
la canon fe difoit alors en filence , comme Flore 
nous l'a appris , & l'on ne rompoit ce filence 
qu'à ces dernières paroles du canon , Per omnia 
Jkculafac . auxquelles le peuple répondoit Amen. 

Flore eft donc bien éloigné d'autorifer ce que 
le cardinal Bona vouloit montrer , qu'on eût 
prononcé les paroles de la confécration tout 
haut , & que les fidèles euffent répondu Amen. 
^ Cet auteur ( Flore ) parle auffi d'un autre 
Jimen que les fidèles répondoîent après la com- 
munion : Pofl hac ereo^ dit-il, fumpid eucka- d^^*""' *'*^* 
rijtia , id eft j bona gratia , {^graiia enim Dei pro p, 8|» 
omnibus guflavit mortem ) uUbratâ gratlarum 
aciionc refpandetur ab omnibus Amen ; hac ejl 
inirn clara vox fanguinis Ckrijii , quam fan^ 
guis ipfe exprimii ex ore fidelium eodem fan-- 
guint redemptorum. 

On voit bien qiie Flore regarde cet Amen 
comme celui que les fidèles difoicnt autrefois 
au moment qu'on leur donnoit le fang précieux ^ 
& que fon cxpreffion eft môme tirée de ce que 

Q iv 
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XV. Dis. S. Auguftin dit de racclamation que Voïi en- 
Au^. X. II. tendoit à la communion du précieux fang : Ha- 
cotttr. Faufil y^g enim magnam vocem Chrijli fanguis in ter^ 
rUj càm eo accepta ab omnibus refpondctur Amen. 
Mais on voit auffi par-là qu'au teins de Flore 
on ne djfoit plus Jmen en recevant la commu- 
nion , comme certainement on ne plaçoit aucun 
Amen au moment de la confécration du corps 
& du fang de Jefus-Chrift. 

Le cardinal Bona joint l'autorité d'Alcuîn i 
celle de Flore. Mais nous avons vu que l'auteur 
des divins offices, qu'on a nommé Alcuin ; n'a 
fait que tranfcrire l'expofition de la meflè de 
Rémi d'Auxerre, qui vivoit à la fin duIXe. fie- 
de, & que Rémi d'Auxerre n'a placé aucun 
Amtn à la confécration, non plus que Flore 
^qu'il ne fait prefque que copier. 

A l'égard de Pafcafe Ratbert & de Ratramne , 
que Lorichius avoit allégués autrefois, & que 
J4. de Vert rapporté après lui fans les avoir lus 
apparemment dans leurs fources; c'eft encore 
une inadvertance vifible. Pafcafe ne parle que de 
VAmen que les fidèles ont toujours répondu à la 
fin du canon ; pour donner par-là leur consen- 
tement à tout ce qui eft renfermé dans ces prie- 
Rtfpice în res : Qudprcce expletâ^ dit Pafcafe , confona vôce 
rum libro , omncs Amen dicimus. Ratramne au contraire ne 
&c. Fûfca" parle que de Y Amen qu'on répond aux oraifbns 
que le prêtre dit après la communiqn, & qu'on 
appelle la poft-communion. Je ne fais com- 
ment on peut s'y tromper en lifant les termes de 
Ratramne ; les voici de la traduftion de M. Boi- 
Rntramnc^ leau : » Nous voyous que les oraifons quife di- 
mum. 85. ^^ ç^^^ ^pj.^,^ jgç myfteres du corps & du fang de. 



dans tous Us Siècles. 235 

» Jefus-Chrift (à la fin defqueDcsle peuple rc- AB.T. II. 

» pond Amen^ c'eft-à-dire , il eft vrai,) font 

» conçues en ces termes , & que le prêtre oit ; 

» Recevant le gage de la vu éternelle^ nousim- 

» plorons votre mifiricôrde , Seigneur ; afin que 

» nous recevions dans une connoijfance parfaite 

» & fans voile ce que nous recevons fous fi- 

» mage & fous Us voiUs du facremeru. 

Il eft certain que cette oraifon & la poft-com- 
munion des anciens miflèls; & M. Tabbe 
Boileau, alors doyen de Sens, remarque que 
c'eft encore l'oraifon des nouveaux mifTels de 
Sens , comme elle Teft des anciens & du miflèl . 
du Pape Gelafe. Comment voudroit-on donc 
prouver par Ratramne qu'on difoit Amen aux 
paroles de la confécration ? 



ARTICLE III. 

Troifieme Motif V autorité du Rit Gallican & 
du Rit Mo^arahe. 

Réponfe : Meprifefur U Rit Gallican. Difcufjion 
fur U Rit Mozarabe. 

H X TEnons, dit l'auteur de la lettre furies Pagg»S»i^ 

» V Amen , à quelque chofe de plus précis & ^* 

» de décifif. Outre la pratique de l'églife même 

^ latine de dire cet Amen à la fin des paroles 

» facramentelles jufqu'au Xe. fiecle, nous voyons 

» encore aujourd'hui dans les anciens miffels im- 

» primés cet Amen joint à la confécration ; & 
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XV* Dis. » c'eft la liturgie gallicane ou mozarabique ojl 
^ cettepieufe antiquité $*cft confervée. Prenez la 
' 9¥ peine d'ouvrir le livre du P. Mabillon , de H- 
^ ^tf/y. gallic.pag. 448, & vous y trouverez au 
n bas de la page a la fuite.- de la confécration 
» cette rubrique en italique : Et qudlibet vice rej^ 
» pondeat chorus Amen\ & encore par une ]^. 
^ en abréviation ; Et 1^. Chorus^ Amtn. En faut- 
9» il davantage ? Nous voilà fondés en pratique 
>» & en exemple pour rétablir VAmcn. Les an- 
» cîens miflTels de nos églifes de France nous 
^ Vont confervé , & ce n'eft point une addition. 

RÉPONSE. 

Il eft fâcheux d'être toupurs obligé de fe 
plaindre des autorités mal alléguées. Mais com- 
ment fe difpenfer de dire qu'«« ouvrant le livre 
du P. Mabillon^ de liturgia gallicana , on n'y 
, trouve rien qui fafle voir que dans l'ancien mit 
fel gallican on répondît aucun Amcn^ fi ce 
n'eft à la fin du canon? Le P. Mabillon a fait 
imprimer les miffels que Thomafius âvoit 
donné au public : il en a joint quelques autres , 
& l'on ne voit Y Amen à la confécration dans 
. aucuns de ces anciens milTels gallicans. On ne 
peut donc avancer que fur une pure méprife 
qu'on difoit Amtn à la confécration fuivant le 
rit gallican. Mais' cela a été fuffifamment mon- 
tré plus haut, pag, 177. 

On a vu auffi que le rit mozarabe n'étoit pas 
moins oppofé aux auteurs de la récitation à 
haute voix & des nouveaux Amen , puifque la 
rubrique de ce miflel mozarabe marquée après 
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le SanSjiS csns la paire X4^ * ^^^îî^ "^ ^"" iLin XL- 
teur mêiDe oe rornern-in, cr esrr^iiisnî^- 
Z>/ai/ pnsr^'t£T in J^-n^w , è^^ ronnnt d. . :«. 
déji remarqué />^- r'?- 

Auffi le carfc^ B^ns -, nif é ei± k rnnrr^ 
auteur de Vo^anm àrrreniif:-^'r.irî: i^-n- : r- 
dément, f^x curant les iîî irrrr.cr^. îîe:-ir i*- 
difoit tout le cancc: à Toi i^i-Jii - i ^ '^ '*- 
pondoit Amtn k la c:^i:icrir:i:n:— -m ^^ -' '^ 
appuj^é fur le nr mozariis: nu^ lii: ii. ^t v'^' 
inconnu, pùisq-"!! en a fan ia:ir*:::i: l^^- -— - 
ouvrage. 

A l'égard des jfmn ai ri'Tr ti^rr r* c^rr/r ^ 
i^. Ils ne fore pa' nie c arjir^ ^sr--:' *^ ^^' "' 
de la confecrancrî: - iriii!: sx^r: c ^i: '<- ^- " 
prononcés a Toi r^irs: ir»u' îi "i r-r:, ^ '. '^ 
^/ra^iz. 2^. D r" rf par lu-vT^r^arr <-'- f- ^ 
d'EfpagneGnî à k âi.'oL ^"1^ f^is: s:; ^^ ^^^ 
emprunta à quelq^tes ttaE^r: « '**r^'>^ <:- "^^ ^- 
eût inféré quelqiies Amjx ui x:;is:ri^jî, * yir.,:.^' -t, 
de cette é^'e. O'a ^e tre Tf'.ir^* v/: »'^ 
quence pour les aiïîTirstr'ifeî i^rurir.. '^ ^v-.-i' î.- 
on fur l'autarité ôt ci ti:!n^- îar*: ^ rt ; -.< 
les autres ^iMttOi:Vr --'7r^^r 1 * ^ ' • •' 
au {aûPaur-^ czz^r^^^ i^ zrKr.^r.*^ \^.'.^^., 
& après chacciie ô^. i^rx y^.:^-'^' *-^ * ^ 
placé un Amca : J-n'^t!' tzî/^' ^z*. 4;: >^' -«^' '- 

pour trop finziex £ '^, ^ îf^ i*v^ ^ v:*:-'^»- v^^ 
dire tant SÂmm. L ^.£r <^:ir oç î^i-^î'.'^ ' 
ici que les y/m«r q*/vîi nir î^v t^^TiVî- î'^' >"' 
cherent pas qu'ori -»* yrt^xii*'^". t^- n^^x'^t iX' 
principales paroles & ur^t ^-^tit C^, ;;'iv'^v-. 
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XV. Dis* : 



ARTICLE IV. 

Qtiil rly a pas plus et inconvénient J!afouur 
des Amen à la conjecration , que iPen ajou- 
ter à la communion , comme on a fait au 
dioctfe de Paris. 

Reponfe : Origine du nouvel ufage de Paris 
qiion peut autorifer par S. Charle. Le fcul 
Amen de la communion fondé fur la pre^ 
miere antiquité. 

C'Eft ici une nouvelle preuve dont fe fert 
l'auteur de la lettre pour prouver qu'on a 
pu placer des Amen à la confécration dans le 
miffel de Meaux : » Il faut bien , dit-il , que. 
» Ton ait cru à Paris que Tévêque a ce pouvoir > 
>» puifqu'on y a rétabli VAmen , & même dans 
» Fadminiftration publique de la fainte commu- 
» nion,au miffel de cette églife, dès 1685 , par 
» l'autorité de feu M. de Harlay , & encore dans 
» la féconde édition de 1707 par l'autorité de 
» M, le cardinal de Noailles : & il y a vingt- 
» cinq ans que cette adminiftçation fe prati- 
» que ainfi tout publiquement; & ces meffieurs. 
» l'ont tentée les premiers fans avoir aucua 
» exemple avant eux, fi ce n'eft la pratique 
» de l'ancienne églife qu'ils ont feit revivre* 
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R É P O N" S E. Art. Ni 

Les faits qui ie trouvent pour ainfî dire fous 
310S yeux , ne font pas même expofcs ici. avec 
quelque exactitude. Dans le miffel de M. de 
Harlay, publié en 1685 , il n*eft point marqué 
que celui qui recevroit la communion dût répon- 
dre s .^/wezï; & il n'eft pas vrai non plus que 
quand on a introduit cet ufage, on n'ait pu ci- 
ter d'autre exemple que celui de l'ancienne égli- 
fe. Car en premier lieu tous les pontificaux 
romains imprimés marquent que l'évêque don- 
nant la communion à tous ceux qui font or-^ 
Aormés en difant , Corpus Domini nofin Jcfu 
Chrijli cujhdiaitc in viiam (BUrnam , chacun doit ^ 

répondre Amenybi baifer la main de l'évêque 
avant que de recevoir la fainte hoftle : Quilibet 
Vl. Amen. 1^. Nous avons vu en expofant « la li- « -^(/T*'''- ^^^* 
turgie ambrofienne, que S. Charles -voulant ^'p^^*, 2i4!!L 
rappeller quelque, chofe de l'ancien ufage^fit 
ordonner dans le Ve. concile.de. Milan;qu'après 
que; I^ prêtre auroit dit la formule ordinaire , 
Corpus Domini npfiri , &c. le communiant ' ré-^ 
pondroit Amen : Sacerdos * rnlniliramrtis ante- * f»*»^- .«*- 
quamprabeatunicuiquecuimimJtramJigUmim^ tom. XV. 
i/la vcrba pronumi^e ; Corpus Domini ixoftti ^«^«^•^<'^' 5^> 
Jefu Chrifti cuftodiat animam tuam in vitam / 

ae t€rnam : Eti. qui fufçepturus ejl prias refpondea$ 
Amen. Id quod antiquiffimi injlituti eji^ rîec 
fine myficriifignificationefifyi fanBlffimus Pater. 
& ccc)>efia catkoliç^e doUor Ambrofius fcribit, 
3 ^. Cela s'eft obfervé durant quelque tenls dans 
les diocefes fuffragans de Milan. On apprend 
mêmç par des lettres "de Milan, que quelques 
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XV. Dis. égUfes ou du moins quelques particuliers con- 
fervent encore cette pratique, 4'^, Le céré- 
monial de l'ëglife de Paris pour les perfonnes 
laïques , drefle par M. Sonnet, & imprimé par 
l'ordre des grands -vicaires du cardinal de 
' Retz en 1658, prefcrit aux fidèles de répon- 
dre Amen après que le prêtre a dit toute la for- 
mule Corpus,,,» vitam aternam. Voici les terme<; 
du Chapitre 1 4 de la communion , pag. 6. Il 
faut répondre Amen au prêtre après qu'il a tout 
dit , Corpus Domini , &c. Le Rituel de Metz de 
Fan 1713a marqué le même Amen\ & dans tous 
ces exemples Y Amen répond au fouhait que le 
V prêtre vient de faire. Mais Y Amen qu'on répon- 
doit autrefois', & qu'on a voulu rétablir en quel- 
ques endroits, éft xinAmen d'affertion qui doit 
être répondu non après le fouhait marqué par 

/ la formule entière , mais d'abord après les pre- 

miers mots, Cerpus Domini nofiri Jefu Ckrifii. 
L'ufage de placer ces feuls mots avant le fou- 
hait s'eft introduit en 1681. Lorfque M. le 
Toumeux, chargé de revoir l'édition du livre 
d'églife à Tufage des laïques, fit imprimer à 
la fin l'ordinaire dé la meffe , & y ajouta ces 
paroles : Lorjf^ue U prêtre pré fente le corps de 
J,C. Notre Seigneur , en dtfant Corpus Domini 
noftii JefuChrifti, le communiant fait un aSe 
de foi en répondant Àmen. Quatre ans après cette 
rubrique hafardée, il ne paroît point qu'elle 
eût été approuvée par M. l'archevêque de Har- 
lay,niparles meffieurs de l'affemblée des rits, 
puifqu'on n'en fit aucune mention dans le miffel 
où on laifla la formule ufitée que. le prêtre ter- 
mine en àv{dxit Amen ^ 6c que dans le rituel im- 
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primé en 1697 , on laiffa encore la formule Art* IV. 
ordinaire en ajoutant fimplement un l^ avant 
VAmcn (*) pour^infinuer fans doute que le 
communiant devôit le répondre à la fin ^e 
la formule 5 conformément au cérémonial dreifé 
pour les laïques en 1658. 

Mais dans les paroiâes même de Paris , où 
Ton a accoutumé les communians à répondre 
Amen après Corpus Dominl nojlri Jefu-Chrif^ 
il y tes prêtres accoutumés à dire la formulé ' 
ordinaire continuent prefque tous à la finir par 
Amtn. C'eft donc deux Am^n 2.u lieu d'un. 
Si cet ufage continue , on pourra dire avec 
raîfon que le premictAmen cft la profeffion de foi 
du communiant faite par une affertion-^^/^ew, id 
'tfiveruniy félon l'explication de S, Ambroife & 
de 1 auteur du traité des facrenierlts ; & que 
le fécond Ami0i eft un fouhait du prêtre : 
Amerij c'eft-à*dire, fiat^ Ainfi foit-il. Amen 
en effet a ces deux fîgnifiçations. Il faut avouer 
néanmoins que <:èt ufage n'eft pas reçu vni- • 
verfellement dans le diocefe de Paris. MM. les 
chanoines de Notre-Dame ne font pas répon- 
dre Amen dans leurs mefTes folemnelles. M. 
le cardinal de Noailles même en donnant la 
communion , continue à dire la formule ordi- 
naire terminée par VAm^n , & le plu? grand 
nombre des prêtres fait toujours comme il fai- 
foit avant la nouvelle rubrique. Il femble donc 

(*) Les rituels précédens de 1645 & 1654, n'a- 
voient rien prefcrit fur ce point , quoique l'auteur 
de l'apologie de M. de Vert fe foit avifi de dire 
le contraire. Pag. ii^« 
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XV. Dis. qu*on n'a inféré ce petit changement dans la 
rubrique que pour montrer qu'on le laiflbit à 
la volonté des particuliers. Quoi qu'il en foit , 
cn^ne peut pas dire qu'il foit'auffi indifférent 
dans l'églife latine de placer des Amen à la 
confécrarion , que d'en ajouter une à la com- 
munion , ou feulement de le déplacer fans rten 
ajouter, comme fait la nouvelle rubrique» La 
différence qu'il y a entre £es Jmen , c>ft que 
l'ancienne églife latine a fait répondre ArrHn à 
la communion durant les cinq premiers fiecles , 
. ce qui a même été renouvelle à Milan par S. 
Charle un fiecle & demi avant le nouveau mit 
f(d de Paris ; & que l'églife de Milan , non plus 
que leglife de Rome & les autres églifes lati- 
nes qui ont fuivi le. rit romain > n'ont jamais 
placé des Anun à la confécration , au lieu que 
VAmen de la communion n'efl» qu'un renou- 
vellement de l'ancien ufage. Voyons en peu 
de mots quand . eft*ce que cet ufage -a ceffé, & 
par que4es raifoiis. 
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ARTICLE V. 



Aux. 



Smu de tArtictc pricédent : de la manière 
dont on a donné la Communion & des pc^» 
rôles qjion^a prononcées en la donnant dans 
tous Us Siècles. Quelle conjequenu on doit. - 
tirer de ces ufag/is. 

IL eft confiant qwe jufqu'après le milieu du 
Vie. fiecle les fidèles ont répondu Amen en 
recevant l'euchariftie ; & ils ont même fait 
un peu phis long-tems cette rcponfe en rece- 
vant le précieux fang dan<; le calice. Car dans* 
le commentaire fur la Génefe attribué à Eu-' 
cher , archevêque de Lyon { mais qai doit 
être poftérieur , parce qwe l'amteur parle de S* 
Grégoire , pape , & de Caffiodote ; ) il y eft 
fait mentioU' de VAmen qu'a» tëpondoit en* 
recevant le précieux fang. Datis^ la. iùite oti 
se diibit plu$ cet Amen à ta communion^ * 
comme on Êûibîc auparavant ; on peut voir 
cette différence dafts rauteiu' du traité du corpfr 
& du fang de iefus^Chrift, fous le nom. de 
Bertram ou de Raùrame.^ 

Cet auteur cke Tancienne formule du tein» 
de & Augwftin , &- de S. Fulgencc. 2 AudisL Ex Epifl. 
ergo corpus Chrijli , & refpondes: Amen; Mais fjf'^^f'j^^l^^ 
à regard de fon tems, il ne place YAmenAvi uid.num.$s. 
peuple qu'à Toraifon après fa commanion : In 
orationibus quœ pojl myfierium corpons fanpii-*^ 
nifque Chrijli dicuntur , & a populo rejponde* 

Tome FIIL R 
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XV, Dis. ^^^ Amen fie , faccrdoiU yoee dicitur pignu^ 
aterna vitœ cûpienus ^ &c* 

Voilà où VJmen , qui eft. un aveu de la réa- 
lité du corps de Jcfus-Chriû dans les faints 
myfteres , étoit placé alors ; c'eft-à-dire , à la 
poft-communîon , comme il Teft encore. Il me 
I paroît qu'on en a ainfi ufé depuis qu'on a com- 

mencé à mettre la fainte hoftie dans la bouche 
des fidèles ; au lieu que jufques vers la fin du 
Vie. fîeclc , les prêtres la leur mettoient dans 
le creux de la main , en difant corpus ChrijH ; 
& celui qui la rccevoit répondoît Amen. Cetoit 
donc en la donnant ainfî que le prêtre tiroit 
cette confeffion de foi de celui qui la recevoit 
dans fa main : Le corps de Jefus^ChriJl ^ Âmen ; 
c'eft-à-dire y II efi vrai , je le confeffe. Cela 
étoit d'autant plus convenable dans ces ,pre- 
•riiers tans , que les fidèles recevoient Teucha- 
riftie non-feulement pour, communier dans l'é- 
glife, mais pour la porter très-fouvent chtt 
eux 9 comme on pourroit le montrer par un 
grand nombre de faits. 
B^fii. Efijt. v^ S. Bafile fait Ihention du pouvoir qu'a- 
**^^ n voient les fidèles de confommer l'euchariflic 

^ dans réglife en la portant eux-mêmes dans leur 
» bouche .après l'avoir reçue dans la main f 
>> ou de la porter chez eux pour la conferver 
>> & la prendre dans leurs maifons 9 félon Tu- 
n fage ordinairie des fidèles d'Alexandrie &: du 
» refte de TEgypte. . ' 
. » Athanafelë Sîn^ite, au milieu du Vie. fiecle, 
» rapporte cet endroit de S. Bafile , en faveur des 
n Anachorètes qui confervoient l'euchariftie dans 
» leurs cellules , &: coinmunioient de leur propre 
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main. Et vers le même tems Jean Mo(ch fait Art. V. 
mention de quelques miracles touchant Teu- 
chariftie confervée dans les maifons. Comme les „^'""j/* ^^ 
laïques mêmes portoient quelquefois Teucha- chapitre ^9. 
riftie à des anachorètes, ou à d'autres fidèles, ^^**"^'* •* 
il étoit important que ce divin Tacrement ne ^ *^* * 
paflat pas d'une main à une autre, fans attes- 
ter en même tems que c'étoit le corps de J. C, 
& que celui "qui le recevroit proteftât par T-^- 
men qu'il le croyoit ainfi. Mais cet ufage don- 
nant quelquefois lieu à des profanations , plu- 
fieurs évêques d'Efpagne ordonnèrent ,. fous pei- 
ne d'anathéme , de confiimer Teucharifiie dans 
réglife. Le concile de SarragofTe en 380 > Top- Cm. 3, 
donne expreffément fous cette dernière peine , 
& le premier concile de Tolède tenu Tan 400, ^"' '^ 
ajoute que : Si quelqu'un après ayoir reçu du 
prêtre teucharifiU ne ta conjume pas , \il ferk 
chaffé de féglifi comme un facrilege. 

Les Prifcillianiftes doi^nerent lieu à ce rëde- 
ment , piarce qu*ils recevoient Teuchariftie dans 
leur main pour paroître Catholiques , & qu'ils 
ne vouloient pas communier, pour faire fans 
doute plaifir aux Manichéens leurs amis qui 
ne ï recevoient pas notre euchariftie , & avec i >'n^ w>r. 
qui ils étoient fi liés , & fi intimement unis , l%f^}lul[ 
qu'ils ne différoicnt prefque que dé nom, comme 
S. Léon Ta (*) remarqué. 

Quoi qu'il en foit , cet ufage d'emporter l'eu- 



S) Ad ecclefi^m catholicam conveniunt . . • dum fe 
ros mentiuntur ; faciant hoc Prifcillianift^ , facîunt 
Manichaei, quorum cum iftis tam fœderata (unt corda^ 
wt folis nomiflibus difcreti, &c, Léo, £p. 15, vutg. 93. 

Rij 
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XV. Dis* chariftie dans les maifons ne fut^^pas encore 
aboli par-tout. Mais avant la fin du Vie. fie* 
cie, pour remédier plus fûremene à tous les 
inconvëniens , on ne mit plus d^ns IVglife la- 
tine l'euchariftie dans ^ la m<ûn des fidèles. On 
la mit dans leur bouche ^ & alors cefia la cou- 
tume de faire répondre Amen. 
. On voit dans Grégoire de Tours fuTage dé 
recevoir l'euchariftie pour la porter foi-même 
€jIT^'^' ^ ^^ bouche : Tu verd Ji idoncfis^ ut adfiris^ 
accède propiàs & fume tibi eucharifiia ptuticu^ 
lam 9 atqiu impom çri tuo» 

Un des derniers faits qu'on puiffe alléguer 
pour l'ufage de Feuchariftie donnée à la main 
des fidèles dans Téglife latine, eft le 36e. canon 
Non lîcet du concile d'Auxerre tenu vers Tan 57S. où il 
w^n^eucha- ^^ ^*^ ' ^"^ les.femm*^ ne recevront pas l'eu- 
rirtiam acci- chariftie dans lak.mcûn nue. Uufage de Téglife 
pefe.C411.36. jç France, étcit qu'elles reçuffent reucharif- 
tie fur un linge biim propje , comme on le voit 
dans un fermon de *U dédicace des églifes im* 
primé parmi ceux de S. Auguflin. 15 1. de Temp. 
quotiejcunqjuy éy, que les auteurs de la nouvelle 
iédition ont eu raifon de mettre dans Tappen- 
dix, Serm* 119. Tçm. 3. pag. 376. parce qu'il 
paroît être bien plutôt de S. Céfaire , archevê- 
que d'Arles. On lit dans ce fennon : Omnes viri^ 
quando ad altare accejfuri funt^ lavant y ma- 
nus fuas.y & omne$ mulieres nitida exhibent 
linteaminay ubi corpus Chrijli accipiant. 

Le linge qu'elles dévoient mettre fur la main 
pouvoit être appelle le dominical : car le même 
concile d'Auxerre , dont nous venons de citer le 
canon. 36. leur difend au canon 42» de commu- 
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«ier ûms avotrlc dominical (*)• Mais comme fe- A R T* V, 
Ion le précepte. de rapôtre marqué dans Te- 
pitre aux Corilithfens , les femmes dévoient être 
Voilées , .oni<ii>nnoit peut-être aufiî le nom de 
dominical au voile qu'elles dévoient avoir fur 
la tête, ôc.'faiitfkquel on lear refufoit la commu- 
nion. On lit en effet darts un ancien mamifcrit de 
ce xxmcile : Si nèulitr communicajïs dominicale 
Juitm fuptt Céifui fkum rton h^buent , ufque ad 
aliam diem y&c. 

Enfin 3tt tèrtîis de S. Orégoire-le-Gran4 ohrle 
.voit prefque 'plas dans Féglife latin-e qu'on 
mette Tettchâriftie dans la main des laïque^; 
H n'y eft plus psirlé qiie de Tufage de la mettre 
daiis- la bôûchè. Ce S. Pape fait eritendre que 
ceh fe.faifoïi' déjà avant fon tem^àRome. Car ^/' "^."^"'J* 
au Kvre des ^ialogtfes ^ il p^rle du pape Agapet ^^mllrut "^"k 
qui ofirarit te. fatrifice pour giïéria: un boiteux n^- 
snuet, le guérit en effet dè^ qtf ilki em mis le 
coirps de h C. dans la bouche (f ). Jean Diacre 
nous apprend.» qwe'S.GtégoiTemetfortdemême ç^J^. /)i'. ^\ 
l'euchariftie à la bouche des communians. Les «• 4». , 
autres églifes latines'^ prirent 'mfenfiblement cçt 
ufage^ 6^ défendirent même d'en ufer autrement, 
comme on le voit dans un Coacile de Rouen 
tenu régnante Mluiùveo ( fous Clovi^ IF. vers Xdin » 

650 , comme !e rhet judicieufement Tauteurde 
la nouvelle édition des conciles de Roiien en 



( * ) -Ut una quâMfue rtulter quando commuuicat 
dominicalem; fuum harbeat. Quod fi qi» non h»bw«- 
rit , u(que in aiium diem E)ominic«'m non commonictf. 

et) Cumque eî.Dommicum corpus mitteTe,t in os. 
VïaU Vib. 3. Maïf^ 3, ' - * 

R u) 



/ 



24^ Du Silence des Prières de la Mtjfe 

XV. Dis. 17 17) IJuUÀ » autem Udcé (i) tmi fieminaeà^ 
1 C9nc. Ro' charifiiam in marùbus ponatjfed tantum in os 

tom. €ëp,%. p. ijus cum his verèis ponat : corpus Domini &fan^. 
guis profit tibi ad remiffiorum peccatorum & ad 
vitam aternam. 

La coutume de la donner à la main ne cefla 

xCùiu.TruU. pas fi-tôt en Orient. Le G>ncile in Trallo tenu 

*-«. i«i. ^^ g^^^ ordonne au contraire de ne mettre i'eu- 
chariftie 'qu'à la main nue des communians , dé- 
fendant même fous peine d'excommunication de 
la donner à ceux qui vouloient la recevoir dans 
de petits vafes d'or ou d'autres matières- qu'ils 
portoient à la main. S. Jean Damafcene^ au Ville, 
iiecle, fuppôfe qu'on ne la reçoit point autrement 
i que dans la main nue. Mais pour revenir à l'é- 

glife latine 9 on la|mettoit dans la bouche , (bit 
pour prévenir tous les inconvëniens 9 foit parce 
qu'il n'étoit plus nëceflaire de la porter dans les 
maifons ; on ne dit plus corpus Ckrijii en la 
donnant j & on ne fit plus répondre Amen. Le 
prêtre prononça à-peu-près la formule dontnous 



(1) L'ufàge de prendre l'euchariftie à la main du- 
fa peut-être encore quelle tems parmi les religieux. 
£éde, dans llûftoire des Anglois, parlant d'un religieux 
nommé Cedmon, qui ri voit au tems de l'a^befle Hilde, 
morte en 680, dit que ce religieux avant fa mort étant 
dans l'infirmerie» fouhaita qu on lui aportât l'eucharif- 
tie « & que l'avant prife dans fa main , il demanda à 
tous ceux qui étoient préfeps s'ils n'avoient rien contre 
lui 9 pour mourir dans une parfaite réconciliation 
avant que de prendre le faint Viatique : Afftrtt mihi 
euchariftiam , qua accepta in manu intcrfogavit , fi om-^ 
nés pUcidum trgaft animum^ fine quertla çontroverfia 
& rancoriéhabercnt. Hift. Ang. lib. 4. cap. 24. 
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no.us fervons aujourd'hui, telle que la rapporte Art. V. 
Jçan Diacre dans la vi^ de S. Grégoire (2) ou 
qu'on vient de la voir au concile de Rouen. 

On diftingua feulement les prêtres & les dia^ 
cres en continuant à la leur donner dans la main , 
d avec tous les autres fidèles , & les fous-diacres 
mênie qui la recevoient à la bouche* L'ancien or- 
dre romain porte expreflement : (3) Que le 
prétrt & Us diacres , aprïs avoir haifi Chèque , 
reçoivent de lui U corps de J. C* dans Uurs main^ 
pour aller communier au côti gauche de Caïuelm 
Pour les fouS'diacres ils recevront à la touche It 
eorps de Jefus-Chrijl de la main dp Pivéque en 
la baifant. 

Cette diftinftion des prêtres & des diacres 
d'avec tout le refte des fidèles eft fort bien mar- 
quée dans la mcfle d'IUiricus vers Tan 900 : les 
prêtres & les diacres ^ (4) cft-îl dit dans cette 
mefTe , recevant teucharijiie dans leur main , on 
leur dit; lapaixfoit avec vous^ Ils répondent , 
Et avec votre efprit; ou ils difent en rnême tems : 
Le verte s*ejlfait chair y & il a habite daru nous. 



(a) Cum dîcerct : corpus Doininî noftrî Jefii 
Chriiti confervet animatn tuam : Lafciva fubrifit. Ille 
continua dextramab ore ejusconvertens, partem illanv 
Donoinici corporis , 6cc. Vita S. Grée. lib> a, /i. 47, 

(3) Presbyterî verb & Diaconi oiculando épifco* 
pum , corpus Chrifti ab ea manibus accipiant in finif-* 
tra parte altaris communicaturi : fubdiaconi autem 
ofculando manum epifcopi ore accipiant corpus Chrifli 
ab eo. Muf» ItaL tom, 2. p. 7/, ^ . 

(4) Deinde presbyteris Scdiaconîs corpus 8c in ma- 
nu accipientibus & communicantlbus dîcitur fingulîs ; 
pax tecum. if,. Et cum fpiritu tuo. De Ant, Rit. tom» 
upag.^iu 

R IV 
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XV. Dis. Ce qui convenoit parfaitement à la fainte com- 
munion qu'ils pottoiènt eux-mêmes dans la bou- 
che, &: qui alloit faire habiter dans eux le ver- 
be fait chair. A Pëgard des fimples laïques , à 
qui Ton ne donnoit plus Teuchariftie dans la 
main, mai» qui la reccvoient dané la bouche, 
ils ne répondoient rien , & *lc prêtre leur difoh 
en les commiiniant : Corpus &J)tnguis Domini 
noftri Jefu Chrifii profit tibi in remij^onem ô/w- 
nium peccatorum'& àdvitam étternam;Âmen, On 
gardoit auffi cette diftihô'îôn aux ordinations. 
Morin it ^^r comme le Père Morin l'a remarqué , on 
SûQT, Oriin. mettoit 1^ faînfe euchariftie dans la main de ce- 
f'^^'^'P*^^* lui qui étoit ordonné, qui en portoit une partie 
dans le moment à fa bouche , & confervoit le 
refte pour en communier durait quarante jours. 

On voit au Xle. fiecle ce même ufage de don- 
ner la communion pour quarante jours. Fulbert 
confulté par Enard dît que cet ufàge étoit com- 
mun à toute la province. On la donnoit à Un 
évêque pour quarante jours , & à. un prêtre pour 
'huit. Et le Pei-e Mabrllôn qui fait cette remar- 

a An «08 ^^ *^ '^^* '^^^'*** ^ ttnnalts éénédicKneSj 
f, ii%[ * ajoufe, qu'il a hx Jàns un ancien facranxen- 
taire de Reims qu'an donnoit. auffi l'euchariftie 
pour huit jours aux vierges le jonr de leur con- 
fécratàon. L'eglife a toujours accordé quel- 
que privilège particulier aux vierges en les 
' confacrant» 

Je ne fais quand .eft<e qu^on a cefle de mettre 

Tçuchariftie dans la main des prêtres & des 

diacres ; ce qui leur laiflbit la liberté de répondre 

. Amen, Qn ne vojt plus que quelques rçftes de 

cet ufage dans le pontifical, où, comme nous 
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avotis Vu plus haut , tous les* oiriinans recevait ART. V. 
la communion répondent Amtn après que Fë- 
véque a dit corpus . • . . • i/î. ritaMi aurnam ; au 
lieu que dafns la bënédiftion>' des abtés^ dans 
celles des '^tbeffe>5 , & à 4a'ooirfëciation des 
vierges , où la communion eft-tai^quëe , ii n*y 
a nulle dJ<Krenoe d'avec la communion de totJt 
le reôe du peuple. Celui où celle gui communie 
ne répond rien; deforte qu\in peut dire à Tié- . 
gard du peuple, que dans Téglife latine deptsis 
mille ans , on n'a plus fait «rendre Amtn en 
donnant , Teuchariftie , jufqù'à ce ^'on ait renou- 
velle cet ufage à Milan , & enfiiîte dans le dio- 
cefe de Paris. On n^a pas crû durant tout ce 
long efpace de tems <jue cette f>rofelfion de foi 
exprimée par un Amen fût néceffaire , parce 
que les autres Amen qu'on a déjà plufieurs fois 
répondu à la meflfe depuis la confécration, & 
la pofture avec laquelle on fe tient à l'amtei & 
Ton fe préfente à la fainte communion, font 
une profcffion de foi affez felemnelle de la pré- 
fence réelle de Jefus-Chrift notre Seîgnctir. 

L'ancien ufage de donner l'eucSiariftie dans la 
main a été confervé plus cxaftcmcnt dans Té- 
glife grecque par rapport aux prêtres, aux dia- 
cres & aux empereurs le. jour de leur couron- 
nement. Nousapprenonsde' Sîméon, évêquede » "^"JJ**" i* 
Theffalonique, contemporain deCalifte^patriar- ^7^o4r.209. 
che de Conftantinople (en 1410) > que les prê- * »So« 
très & les diacres qui fervent à l'autel , pren- 
nent la faînte euchariftie dans leur main , après 
avoir baifé la main & la joue de Tévéque. 

Ce même ufage de donner Feuchariftie dans 
la main n'a pu manquer de fe coxxferver dans 
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XV. Dis. le couronnement des empereurs de Conftantmo- 

pte 9 parce que dans les cér^^iQnies anciennes 

&;(blemndles on garde avec religion les ufa- 

ges primitifs. >lous le voyons dans Jean Can- 

1 X. uinft. tacuzene , dancCûdin * Curopalate & dans Si- 

'Vctilcwo- m^on de Th^inlonique» Curopalate * dit que 

jwi. Je cffic. ^ iç patriarche s'étant communié met la fainte 

màm/jX^f.^H- ^ euchariftie dans la msdn de l'empereur qui 

M la prend dans le moment , & que le patriar- 

v> che le fait participer au calice, comme on 

plc[)!llfj^ en ufe à Vi^^xà des prêtres. ^« Simëon de 

TheiTalonioue ajoute que Tcmpereur reçoit le 

. pain iacrë ae la main du patriarche y comme les 

diacres , parce que l'empereur dans Ton facré 

eft Toingt du Seigneur ^ le miniftre & le dé- 

fenfcur de Téglife. 

On n'en a pas ufë de même au couronnement 
& au (acre de nos rois , parce que la cérëmo^ 
nie du facre n'a été réglée & miie par écrit que 
long-tems après le commencement de la féconde 
race» Nous ne trouvons diftinélement la pre- 
mière onâion de nos rois qu'en la perfonne de 
Pépin, faite en 751 à Soiffons par l'évêque Bo- 
nifaee , légat du Pape Zacharie. Il apporta fans 
1 doute cette coutume de, Rome. Le Pape Etien- 

ne III 9 en 7 54 , (àcra de nouveau à faint Denis 
Pépin , & en même tems Charles & Carloman 
fes fils. On fait que ce même Charles , c'eft-a- 
dire , Charlemagne, fut facré de nouveau comme 
empereur à Rome Tan ^00. Or dans toutes ces 
^ premières cérémonies des facres & des couron- 
nemens de no^rrois^ lléglife latine ne mettoit 
plus l'euchariflie dans la ipain des fidèles. Ainfi 
il ne faut pas être furpris fi dans les facres 



dam tous Us SitcUi» i^j 

on ne donne point l'euchariAie dans la main. Art. V. 
Tout ce qu'on a retenu de l'ancien ufage , c'eft 
que le métropoiitain cbnne. fa maîii à baifer au 
roi, & lui préfente le calice. Le pontifical (*) ro- 
main marque que leroi & la reine, avant que de 
recevoir la communion , baijrent.la main du mé- 
tropolitain qui leur préfetite fucceffivemcnt le 
calice. 

Finiflbns ces remarques furie refte des anciens 
ufages touchant la communion ^ &c concluons 
qu'on ne peut eii inférer que voulant fuivre l'an- 
cien rit latin en puifle placer des Amen à la 
confécratioM. 

On ne peut pas non plus inférer de tout ce que 
nous avons obfervé chez les Grecs, qu'on ait 
fait à haute voix toutes les prières de la meffc 
à l'égard même de la confécration de l'empe- 
reur. CodinCuropalate ■ marque que le patriar- » ^^J* ^< 
che fait les prières de Tonôion une partie fecré- cflj!*i;. «^ 
tement & une partie à voix claire : partim taciti^ »7« 
parim clara vou ; comme Gretfer le* traduit 
fort bien. 



(*) Rex priufquam communionem fiittiat , ma- 
mim dei^teram metropolitani. Tiim fimîli modo com- 
manîca regînam , quae fimiliter ejus n^aanm ofcu*^ 
latur , & fucceffive ambos ex calice fuo purificat. 
Pontif rom.p.232* 
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A R T I C L E V 1. 

CintpiUtiH' fnottf fué , les Amen ^s oraifins 
du. canûhjhm une preuve qiuîes ajjijlans 
doivent y repondre , & par conjequent Us 

,€mendrf^..',,,y,.- .. , . ., , . 

Riptmfe ; que ces Ainefi ^Mt eti mU qu'au 
. XIlU^cumûJCiye.fafU^ & fu^ alors tout le 
canon fe difoit en jiUnce* 
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kUtrc VAfhe/i tjni termine îe canon avant 
'le PaieK^ t\ y a quâtfe ôi^àifons dans le 
corps du canon qui -finiffcnt pair Ameri^ eotnmu- 
nicantesy hûné igiiUt'^'fùpplicês tt roganius j & 
. le mf;w««/o des ftiotts. Or tous ces ^;»e« paroif- 
' • fent à plufièuïs perfonne$ une raîton démonftra- 
tivc qùfe le-caïlofi fe difoit à voix haute, afin 
que les affiftans répondiflent à chaque oraifon; 
& ils infèrent de-là quil doit être dit de même 
àprëfent, puffqu^on cdnïèrvê encore \tsAmcn 
qui dgivent eue naturelleiriein^répoBdus par les 
affiftans, & non par les prêtres. Vurci ce qu'en 
F. 5;4« dit M. de Vert, » Une preuve démdrtftratïve ^e 
» lapronôricîatîbh à voix intelligible des paroles 
» du canon , eft CAmen que le peuplé répondoit 
» à celles de la confécratîon , & à d'autres 
» prières où il eft encore refté ; favoir , aux corn- 
» municaniesy à hanc igiturohlationem; ^fuppli- 
» ces te rogamus & au mémento des morts. Car 
» on ne peut s'empêcher de tirer cette induftion 
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» avec George Çaiïânder, M. Meurier, M. Art. VT. 

» l'abbé Fleuri, M. Théraize, &£. que de né- 

» cçflité ces prières étoient entendues du peu- 

» pie , & par conféquent prononcées à voix 

» intelligible. D'où vient que depuis que par 

» la récitation à voix baffe de ces xnéines prières 

» le peuple a ceffé de ré^onàxt A fmn comme 

» inutiles en plufieurs miffels. Tels font les 

» anciens rnif&ls de Cîteaux^ d'Autun^ de 

» Prémontré 5> & quelques autres, 

» Bien plus , Caffander & Lorichî^s déjà cités 
^ concluent de ces Amen reftés dans le canon , 
» que toute cette prière doit être encore à pré- 
» fent lue & récitée à haute & intelligible voix.<. 
» Ilfauticiotfirvery difent ces auteurs, qi^on 
» ne doit point iire le canon (Tune yoix trop baffe^ 
» mais diun ton clair 6* dijlincl , enprononçant & 
» articulant fi bien Us mùtsqiiils puiffent être en- 
» tendus des a£ifians^ Cefl ce que nous apprend la 
yf conçlufion de cette prière quife termine par le 
>> mot Amctïy auj^-'bien que les fix autres fui- 
» yanus. « 

RÉPONSE. 

Lorichîus fit imprimer en i^y6 un traîfé 
de mijfa publica proroganda , qui n'eft pas fi 
avantageux aux défenfeurs du nouvel ufage 
qu'on fe le perfuaderoit. Voyez ce que nous en 
avons extrait plus haxktpag. 8 &fuiv. Mais il eft 
vrai que cet auteur qui étoit encore alors à de- 
mi-Luthçrien, inféroit des Amen qui font dans le 
canon qu'on devoit les réciter à voix haute , afin ^ 
que les affiftans puffent répondre tous les Amen. *^ J/^^^'" 
Caflànder a rapporté * les paroles de cet auteur 2l"'^p% !''''* 
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XV. Dis. fans le$ réfuter; & quelques prêtres de notre 
tems zélés pour rétablir ce qu'ils s'imaginent ve- 
nir de Tanciennc difcipline , ont trouvé cette 
obfervation fi décifive &fi preffante, qu'ils ont 
cru devoir dire le canon à voi^c haute & fe fai- 
re répondre jimen par le clerc , ne pouvant y 
engager les affiftanis. 

Il faut donc dire préfentement i tous ces 
prêtres , que cette fingularité qui eft regardée 
avec quelque étonnement par le peuple, n'eft 
pas conforme à l'ancienne difcipline. J'ai vu un 
très-grand nombre d'anciens facramentaires & 
de miffels manufcrits & imprimés, & )e dois 
déclarer que je n'en ai vu aucun où ces j4men fe 
trouvent avant le Xlle. fiecle , & qu'il eft même 
rare d'en trouver avant le milieu du XlIIe. 
fieçle. 

Jufqu'au milieu du Vie. fiecle, foit dans l'églî- 
fe grecque eu dans l'églife latine , il n'y avoit 
point d'autre jimen au canon que celui de la 
fin. S, Juftin nous a dit plus d'un fois fort clai«- 
rcment que les fidèles ne répondoient. Amen 
qu'à la fin des prières. Dans la liturgie des 
conftitutîons apoftoliques, on n'y voit félon 
l'ancien ufage qu'un ^men à la fin du canon, 
quoiqu'il foit fort long. Juftinicn ne fouhaitoit 
fi fort que le peuple entendît prononcer les pa- 
roles de lafainte oblation , qu afin que le peuple 
pût répondre avec connoiffance le faint Amen. 
On ne parloit que d'un Amen , fanSum illud 
Amen. ' 

S'il y eut alors quelque changement dans les 
liturgies de l'églife grecque , il n'y en eut 
point à cet égard dans celle de l'églife latine. 
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Tous les plus anciens canons de la méfie n^ont ARt. VL 
que VAmenà<e la fin. i^. Nous avons l'ancien 
miflèl gallican ou des Francs, où Ton ne. voit 
point ces Amtn dans le milieu i du canon, a'*. Le » <?•*. >*- 
plus ancien ordre romain, ou te premier que J^'^p/'***' 
le Père Mabillon a fait imprimer , <&t qu'on croit 
plus ancien que S. Grégoire 5 ne ^marque que %Muf. Uat^ 
VAméti de la fin du canon. 3^. Dans le facra- '^z"- »• f • ^^ 
mentaire de S. Grégoire , oii le canon «ft à la 
tète , il n'y a que VAmcn de la fin. J'en ai vu 
plus de vingt qui ont été écrits aulXe. fieck vers 
la fin du règne deLouis4e-Débonnaire<&fous 
Charle-le-Chauve , la plupart en lettres d'or 
capitales , & tous fe trouvent uniformes en ce 
point. Il y en a plufieurs dans la bibliothèque^ 
du roi y dix ou douze dans celle de M. Colbert y 
quatre de la même antiquité dans la bibliothè- 
que de faint Germain-des-Prés ,fur l'un defquels 
le P. Ménard afât imprimer celui qu'il a donné 
au public en 1642. 11 en eft de même de ce- 
lui qu'on conferve dans le tréfor de S. Denis , 
& d'un très-grand nombre d'autres que j'ai vu 
dans la plupart deséglifes de France, fans par- 
ler de celles de Liège, d'Aix-la-Chapelle, de 
Cologne, &c. 

En un mot , il en eft ainfi de tous les an- 
ciens que j'ai vu écrits depuis S. Grégoire juf- 
qu'au Xlle. fiecle. VAmtn n'eft qu'à la fin 
avant le Pater. 

40. Tous les auteurs qui ont écrit fur cetar- 
ticîe>^ans cet intervalle de tems nous rendront le 
même témoignage. Amalaire, dans fes éclogues ^^^^ ^^ 
fur le canon, le rapporte tout entier 5 avec les CdpUui. ng. 
cérémonies qui doivent 1 accompagner , & n'y f JJ*^* f"^* 
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iLV. Dis. place aacon Atmn qtt*i la fin après ouy/iii k'onor 
& gfcntf.' Alors,. dit-il, le prêtre dit à haute 
voix, Per omaUfacttla fac 8c les affiftans ré- 
pondent Amen : Omnis honor& gloria. Tune 
dieu in aiium , per omniafteculafec. Refpondent 
Amen. 5^. Dans cette ancienne expofition de la 
mefllè ex^ventrandce vetufiatis cûdUibus , que Co- 
1 nutorp, chiaeus & Hittorpîus » ont fait imprimer , & 
W |8»j,^ qui eft dans la bibliothèque » des P^res, de la 
tlm.'vi. ' Bigne, on ne trouve de même XAmen qu'à 
Je «ro»''5"« la fin & en mésnes termes. Tune dkit in altum , 
XtzxKi^^t^^' per ontnitLfctculaftu.Refp. Amen. 6**. Le même 
lui d'Ama- ufage fc voît encôfe plus clairement dans Flore, 
où. le canon eft tout entier avec une ample ex- 
plication. 7^. On le voit tout de même dans 
Rémi d^Aluxerre. 8^. L'auteur du traité des 
divins offices qu'on a nommé Alcuin , n'a garde 
d'être différent en ce point, puilqu*il ne fait 
que copier Rémi d'Auxerre en ce qu'il dit de la 
meffe , comme nous avons vu à la féconde par- 
tie. 9^. Le Microloguc après Tan 1090 met le 
canon to«t cntieravec les cérémonies qu'il faut 
faire en le récitant en filence; & il n'y a ni 
Amen marqué ni réponfe , fi ce n'eft à la fin du 
canon : Omnis honor & gloria. Hic élevât obla- 
mm cum calice dicens : Per omnia Jacula fac, 
Refponfio Amen , 6* reponît oblatam dicens : 
Per omnia facula fac Aefponfio. Amen, (f 
reponit oblatam dicens : Oremus. 

I ^. Hildcbert; archevêque de Tours, peu d'an- 
nées après laMicrologue,ne rapporte que r^/72^/2 
de la fin dans l'expofition de la meffe ; & il ajou- 
te : qiiondit tout le canon enfeeret^ non-fcu-- 
lement pour adorer Dieu en efprit , mais afin 

qiià 
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quâ la faveur de ce profond Jilence , les miwf AUT. VL 

très de F autel & les affiflans fe tiennent dans 

le reciuillement , méditant fur la force & l^ffi* 

cacite d!un fi grand facremùit^ & fur le fruit 

qu^ils doivent en retirer. (*) S'il ne fuififoit pas de 

nous l'avoir dit en profe, il nous dit encore 

en vers que durant tout le canon, le prêtre 

demeure par fon filence tout-à-fait féparë du 

peuple qui ne peut l'entendre , mais qu'il fort , 

pour ainfi dire , au dehors à la fin du canon 

en faifant entendre fa voix: 

X Dicitur adpopulum tanquam rcmeare facerdos i Id. ibU,p, 

Jamquc vclut foris càm vocem mutât & or ans "^7* 

Admonet ut pariter orct & ipfe chorus.^ 

1 1 ^. Ives de Chartres nous dit auffi très-dif- 
tinftement qu'il n'y a point d'autre Amen que ce 
dernier; que par ce feul Amen le peuple répond 
à toutes les diverfes prières que le prêtre y a faî-^ 
tes * : Tanquam de interioribus adexteriora proee-- 1 1vo Cam . 
éiens ajfenfum quâsrit ecclefice facerdos dicens fo^ ,^ n^l^facr^f. 
nord voce : Peromnia faculafac. Supplet popu^ 
lus fuper oratione ejus locum idiot a , èr reffon- 
det Amen. Hâc una participem voce fefaçiens 
omnium charifmatum qua facerdos multiplici fa- 
cramentorum diverfitau fluduit impurart. 

11^. Hugues de S. Viftor dit, que pendant 
le canon le prêtre eft comme ëtoit le grand-. 



(*) Ex hoc fecrens verbîs canon pronuntiatur & 
etîaiïi alio refpeâu , videlicet ut habho circumqua-t 
que filentio, miniûri & circumûantes fe ipfos înfra 
ipdim canonem récolligapt , vimque & rationem 
tanti facramenti advenant quatenùs eis proficiat. 
Hiideb. oper, pag, 113 1. 

Tome VIIL S 
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XV. Dis. prêtre dans le Saint des Saints, ou comme Jefus- 
Chrift prie dans le ciel, fans que nous entendions 
fa voix ; mais qu*à la- fin du canon il revient au 
peuple en élevant la voix & en difant l'oraifon 
l a"^/- ^^^* dominicale : * Sacerdos itiam redit adpopulum^ 
tc'cu'f. de qui dum rurfàs altâ voce preces mtdtiplicat ^ foras 
myft. cap, 7. ^xirt vidctur. 13^. ÇLobert Paululus , dans les 
livres des facremens & des offices qu'on a at- 
tribues à Hugues de S. Victor, explique le ca- 
non fans marquer d'autres jimen qu'à la fin ; & 
il nous dit que le prêtre élevé la voix afin que 
le peuple confirme tout ce qui y eft contenu en 
1 Erud. répondant Amen. » ElevatvoccmfacerdoSy ut ejus 
l^^i^'ea ^Y!> ^^^^^"^^^^^ ^^ omuibus coTifirmetur dum refpon^ 
detthmtn. i4^.Etienne,éyêqued'Autun, au- 
tre auteur du Xlle. fiecle, remarque qu'on 
I Cum dici- rompt le filence 3 peur dire Hobis quoque pec- 

qnoqur pîc- ^^^^^^^^^ > ^ ^^ ^^ filcncc ne finit qu à la 
catoribu$»fo. conclufîon 4 du canon. 

}r„tiu:''i..«: }f' Enfi»^ l°rfq"*»« XI«.e. fiecle on /efl 

luiwm fup- avifé de mettre des Amen z\xx diverfes con- 

Cgî^expreS! ^lufions du canon , on ne prétendit pas d'a- 

É, Sacerdot ^^^^ ^^^ perfonue dût les prononcer. Albert- 

riimpit aien- le-Grand nous le fait affez clairement enten- 

ce""î:a*n^.dT ^^^ ' lorfqu'il nous dit , quant à ce qui fuit , 

Pcromniafa- Par Jcfus-Chrijl notre Seigneur^ c'eft une con- 

llm.Bfhl.pP. cl^fioii à laquelle perfonne ne répond Amen^ 

j.nzd. tant, non plus qu'auj^ autres conclufions des fecre- 

XX,p,m2.^^^^ fi ce n'eft les Anges qu'on dit être pré- 

{cns à l'autel. Quod autemfequitur^ pet* Chriftum 

Dominum noftrum, ejl conclujio adquam nûllus 

refpondet Amcn^Jîcut in aliis fecretorum conclu- 

Jionibus y nifi Angeli qui in minijierio ejfè di- 

cuntur, * 
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C'en eft peut-être affez pour voir combien on A^*^- ^ 
s*eft éloigné de la vérité en ofant dire que les 
jémen que nous avons au canon font une preuve 
démonftrative qu'autrefois on les faifoit tou- 
jours répondre par les affiftans. C*cfl: au con- 
traire un fait démontré , que les fidèles ne les 
oht point dit , & qu'il n'y a point eu ^Amm 
écrit dans le corps du canon jufqu*au XlIIe. 
ficelé. II n'y en a point eu dans plufieurs mif- 
fels au XlVe. & ai; XVe. fiecles. Cela fe voit 
dans les anciens miflfels de Cîteaux , où l'on n'en 
trouve point jufqu'en 1512 inclufivement. Il 
n'y en a point non plus dans les miffels des 
Chartreux en 1 520,& en 1 541 , ni dans les au- 
tres éditions avant 1560. Il en a été de môme 
dans quelques diocefes qui n'avoient point d'au- 
tres Amtn au canon que celui de la fin. 

Mais comme vers le milieu du XlIIe. fie- 
de les autres Amtn du corps du canon fiirent 
inférés dans plufieurs miffels, fans pourtant 
être dits par quelqu'autre que par le prêtre & 
en filence , il ne fera pas inutile de marquer 
ici l'occafion de ces additions* 
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i6x Du Silence des Prières de la Mefi 
XV- Pis. _^ 

ARTICLE VIL 

Origine des Amen injerés dans le canon au 
milieu du XUle. JUcle. On était alors en 
peine Ji les Ange^ ou les Prêtres doivent 
répo(fdre Amen, 

COmme dans ce fiecle les faits hiftoriques 
étoient affez ignorés , & qu'on cherchoit 
fouvent des raifons abftraites &c alambiquées y 
plufieurs ne voyoient pas pourquoi dans le ca- 
non on finiffoit des oraifons par Jefus-Chrift 
notre Seigneur , fans ajouter Amen^ix, au lieu 
de dire que cela fe faifoit ainfi de tout tems à 
caufe du fecret » & que VAmen de la fin étoit 
la confirmation de toutes les prières fecretes, 
on vouloit trouver une raifon my ftérieufe pour- 
quoi ces quatre ou cinq oraiibns du canon 
n'étoient pas fuivics d'un Amen : on $*avifa 
d'avancer que le prêtre ne difoit pas Amen 
pour le laiffer dire aux Anges qui étoient pré- 
fen^ au facrifice. Cette raifon étoit fort mau- 
vaife, & fi les prêtres n'en avoient point eu 
d'autres pour paffer les Amen , il auroit été 
plus à propos de les dire comme nous le fai- 
fons à préîent. 

Quand je dis que cette raifon ne valoit rien , 
ce n'cft pas pour révoquer en doute la créance 
commune des fidèles, que les faints Anges af- 
fiftent au S. facrifice, où le Roi du ciel & de 
la terre, le Sauveur des hommes & des An- 
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gôs, fe rend préfent. Cette créance eftdetous Art. VIL 
les tems. S. Chryfoftôme nous apprend que non- 
feulement on le croyoit, mais que * long-tems 
avant lui Dieu avoit fait la grâce à quelques i x>* fàcer- 
Saints de les voir à l'autel; & S. Grégoire- ^''^'^^''' 
le-Grand dît avec affurance , fans craindre de 
pouvoir être contredit : » Quel cft le fidèle * i ^. Grée. 
» qui peut douter qua la voix du prêtre, à ^'^'^'^'^ '' 
» Theure même de l'immolation , le ciel ne s'ou- 
» vre ,.lçs chœurs des Anges n'affiflent au myt 
» tere de Jefus-Chrifl ? 

Mais quoiqu'on rfait aucun lieu de révoquer 
en doute la pçéfence des ftints Anges au S. fa-r 
crifice , il ne s'enfuit pas que nous puiffions les 
charger de répondre à nos prières. Le rapport 
que nous avons avec les Anges e/l fecret. Nous 
n'avons pas avec ces efprits bienheureux un com- 
merce ouvert, & nous ne pouvons pas dans nos 
niifTels leur iaifTer quelque chofe à dire. Us ne 
font à l'autel ni pour dire une partie de. nos 
prières, ni pour répondre, ni pour fuppléeç 
au prêtre s'Û manquoit ^ quelque chofe. Une 
hîfloire de l'abbé Jean, rî|^)ortée daas le Pré fpi- 
rituel , nous le fait afTez^ v/oirii>^ Un vieillard qui Prat, /pHu 
» voyoit des Anges affifter à fa meffe , s^voit ap- "''• '99« 
» pris d'un Hérétique la formule &c les prières 
^ de la confécration , & les difoit avec fîm* 
» pliclté fans y trouver du mak Un diacre fôr^ 
» haliile lui dit que les prieresdont il fe fervoitr 
» n'étoient pas conformes à la' foi de Téglife 
» catholique* Le Saint ne pouvoir le croire , 
>> parce que les Anges qu'il avoit vus & qu'it 
n continuoit à voir , l'auroiçnt fans doute averti ; 
y> de l'erreur. Il expofa enfin fon doute & fa 

S iij 
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XV. DlS.>> peine aux Anges, & il apprit d'eux ^ue le 
n diacre avoit raifon , mais qu'ils ne Tavoient 
H pas repris « parce que Dieu vouloit que les 
f^ hommes fuflent instruits par les hommes. 

. L'on n'a donc pas cru dans Tantiquité que nos 
prières vocales duffent être ni dites ni fuppléées 
par les Anges. Ainfi fuppofé qu'à ces prières fe- 
cretes auxquelles le peuple ne pouvoir répondre , 
il fût néceflàirc que les prêtres ou les Anges 
rëpondiflent Amen , il falloir fans hëfifer faire 
dire ces Amen par le prêtre. Cependant fur ce 
fujet fi léger de doute quelques-uns ibutinrent 
que lëglife ne terminoit pas ces ôraifons fecre- 
tes du canon pour les laiffer terminer par le/ 
Anges. Les bons efprits qui ne pouvoîent /è 
contenter de ces raifons , trouvèrent plus à pro- 
posd'ajouter Amen en filence , & les Jacobins ne 
furent pas des derniers à prendre ce parti. Us in- 
férèrent ces Amen au miffel qu'il écrivirent 
dans leur maifon de S.Jacques en 1254 , dans 
le tems que S. Thomas y faifoit ks études & 
ion cours de licence. 

Le célèbre cardinal Hugues de S. Gker, au- 
tre favant Dominicain contemporain d'Albert- 
le-Grand & de S. Thomas , nous fait connoî- 
tre ce partage de fentiment & d'ufages dans fon 
explication du canon : car fur la première 
conclufion , par Jefus-Chrift noire Seigneur , il 
nous, dit qu'on ne doit pas la terminer par im 
Amen , parce que félon quelques-uns le chœur 
des Anges qui affiftent au facré myftere, ré- 
pond Amen. Et terminando non débet dici Amen 
Sptc. ueLfecundàm quofdam^ quia Angelorum chorus fk" 

" ***• cro myfierio aj^jhns refpondet Amen. 
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Ici je ne puis me difpenfer de faire remarquer Art. VIL 
le peu de fidélité des allégations du livre de M. 
de Vert. 11 veut abfolument qu'on ait dit autre- 
fois le canon à voix haute ; que le peuple ait 
répondu Amert jufqu'au XlIIe. fiecle ; & entre 
autres preu j es qu'il a fallii réftiter , il allègue le 
témoignage du cardinal Hugues que nous ve- 
nons dé rapporter. Mais au lieu de dire qu*on ne 
répond pas Amen^ parce que, félon quelques-uns, 
c'eft la réponfe du chœur des Anges , il Supprime 
quia Angelorum chorus^ pour fair^ dire cet Amen 
par le peuple. Voici (ts paroles : „ Depuis que 
,, par la récitation à voix baffe de ces mêmes 
,, prières le peuple a ceffé d'y répondre Amcn^ 
5, on en a aùffi retranché tous ces Amtn^ corn- la^^i^'jj,^ 
5, me inutiles, en plufieurs miffds. Tels font les 2 pê^t 350. 
5, anciens miflels de Cîteaux, d'Autun^ dePré- 
„ montré , & quelques autres. Le miffcl de Char- 
yy très de 1 489 les y laîflc à la vérité, mais comme 
„ c'eft naturellement au peuple à les répondre, 
'5, le prêtre, félon le niiffel de cette même égli- 
„ fe de 1604, a aéfenfe expreffe de les dire. 
„ C'eft auffi pour cette raifon que le cardinal 
„ Hugues, en fon miroir dej prêtres, prétend 
„ avec quelques autres que lé prêtre ne doit 
„ point ajouter Amen à ces paroles : Per eun^- 
5, dem Dominum nojlrum , du Communicantes \ 
„ parce que , dit ce cardinal , Y Amen eft fur 
5, le compte dès affiftans, & tirminando' non 
5, débet dici Amen fecundum quofdam^ q^uia fa^- 
„ cro myjlerio ajfifientes refpondent Amen, Sén- 
„ timent qui fuppofe qu'au XlIIe, fiecle, où vi- 
„' voit le cardinal Hugiies , du moins le Commu^ 
,, nitanies fe récitoit encore affez haut pour- 

S iv 
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XV. Dis. „ pouvoir être oui du peuple & attirer XAmtnl 
On ne fauroit concevoir comment on peut 
prendre le change dans le peu de paroles du 
cardinal Hugiies , ni comment on peut ignorer 
fon fentiment. Son ouvrage intitulé , 5>rctt//c/w 
tccUJue^ ne contient que trente petites pages 
in quafto ; & il dit trois ou quatre fois que les 
fecretes & le canon s'appellent le fecret, parce 
qu'on le dit fecrëtement ; Diçjt aiaem ea fe- 
cretï , quiA Chriftus fecreà oravit . • . . hac pars 
dicitur quandoque feçrttum & hoc ideo quia in 
fecreto dicitur, Idliquando canort^ &c. G)mment 
^tre informe du fentiment de ce cardinal par 
M. de Vert , à qui Von devroit néanmoins s^cn 
rapporter , fur-tout pour ui> livre au^i rare que 
l'eft celui dq cardinal Hugues? Les Domini- 
cains ne Tont point ^ & Ton n'en connoît que 
deux exemplaires à Paris > l'un dans la biblio- 
thèque du roi , que j'ai devant les yeux , & 
l'autre dans la bibliothèque de Sorbonne. 

Je fais cette obfervation avec peine touchant 
feu Mi de Vert, parce qu'il y a , ce femble, beau- 
coup de recherches dans fon livre, & qu'il fe- 
^oit à fouhaiter qu'pn pût s'y fier, au lieu qu'il 
peut impofer à tous ceux qui ne font pas en état ' 
de juger par eux-mêmes de tout ce qu'il allègue. 
Ce qu'il n*a pas voulu voir dans le cardinal Hu- 
gues 5 eft encore plus d «ne fois dans Durand 
deMende, qui écri voit 30 ou 40 ans après lui, 
& qui eft mort en 1196. Durand dit d'aljord 
(ur la concluHon du Communicantes^ qu'on ne 
Ration. Jir., répond p^sj4men y félon, quelques-uns , pour la 

j7 ' ^ ^* ^'^^ raifon déjà marquée : Quia Angelorum chorus 
fanSo minijierio ajpjlens refpondtt Amen. Mais 
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Maïs il ajoute que cela ne s'obferve pas par*tout: Ar^T* VIT< 
Hoc tamm non ubiqut jervatur ; parce qu'en ef- 
fet depuis l'an 1150, il y avoit déjà bien des 
miflels où Ton avoit mis les Amtn, Mais il y 
en avoit auffi un plus grand nombre où l'on 
ne voyoit pns cette addition» L'ancien mifiTel 
de 1 abbaye de S* Germain-des-Prés , qui me 
paroiffoit écrit depuis près de cinq cens ans, 
mais à qui les habiles auteurs du catalogue 
des mamifcrits de Pabbaye n'ont donné que 
i^uatre cens ans u^antiquité ^ n'a point d^autre 
Aînin au canon que celui de la fin. On voit 
à la bibliothèque de fainte Geneviève un ancien 
miflel de l'églife de Senlis ^crit fur du velin 
Tin peu avant Tan 1 200 , ou il n'y a aufll' que 
VAmcn de la fin. Et ce qui m'a paru fort remar- 
quable j quoique ce miflel ait été en ufage long- 
tejTis après ^ & qu'on y appercolve plufieurs ad- 
ditions dediverfes mains, jufques vers Tan ï 300, 
on n'y a point ajouté les Amm au canon. Ce 
qui fait voir qu'on fuivit encore en bien des en- 
droits Tancien ufage- J'ai vu un aqtre miflel 
plus récent à la bibliothèque dciCholets, où il 
n'y a non plus que VA mm de la fin. M, de Vert 
mt^me, vient de dire qu'il y en a plufieurs où il 
n'a pas vu les Amen ; & en cela il doit être cru ; 
puifque j'en puis citer un très-grand nombre où 
les Amen du corps du canon ne fe trouvent pas , 
non qu'ils aient été retranchés, comme M. de 
Vert le penfoit, mais parce quefuivant fancien 
ufage on ne les y avoit pas encore mis. 

Dtîrand dit encore plus bas fans reftriflion 
qu*on ne répond pas ■ Amen, ou parce que les 1 1. 4.ca^. 
Anges répondent» ou parce que ces prières fe 4^' 



a6^ Du SiUnce des Prières de la Mejfe 

XV. Dis. c^ifent fecrétement , & que ceux qui répondent 
^ à la mefle, ne fauroient les entendre : & à la 

aitê aa*indl^" ^" canon il ajoute, que le prêtre élevé fa 
rationem po- voix, afin que le peuple entendant la 'fin du 
vuii utfcien» ^Qn pyjflfg répondre Amen. 

bnemcaoonit f r 

refpoidftt Voila donc jufques vers lan ijoo, tout le 
Amm. ibid. cauon dit fecrétement fans autre Arrun que celui 
de la fin. Ce n*a été qu*àu XlVe. , au X Ve. & au 
XVIe. fiecles qu'on Ta mis enfin dans tous les 
miffels , &' ^e les prêtres fp font accoutumés 
à les dire , mais toujours fecrétement. 

Quand Lorichius, en 1 5 }6, s'avifa d'inférer de 
ces Arrun que le peuple a dû toujours les répon- 
dre, & entendre par conféquent toutes les priè- 
res du canon , on pouvoit lui dire : vous vous 
trompez ; il n'y a que deux ou trois fiecles qu'on 
a commencé à mettre ces Amen dans quelques 
miffels; il y en a plufieurs où ils ne font pas 
encore : voyez ceux de Cîteaux , de Prémontré 
& des Chartreux. On auroît pu lui dire que peu 
d'années avant qu^il écrivît fon livre , diverfes 
perfônnes >ëtoîent déterminées à ôter les' Amen 
des nouveaux mi/Tels, parce qu'ils né lès voy oient 
pas dans les anciens. C'eft ce qu'on peut voir 
dans l'explication du miffel par Jean Bechoffen , 
de Tordre des Auguftins , imprimé à Strasbourg 
en 1 5 19. Cet auteur crut pourtant qu^on ne de- 
voit .pas prendre la liberté de les ôter. Mais en 
les mettant ou en les laiflant, on avertiffoit 
, toujours qu*on les'difoit en filence. En un mot, 

on a pu aiiément convaincre Lorichius, & tout 
autre , qu'on né fauroit apporter de bonnes 
preuves pour montrer que l'ufage du filence des 
prières de la mèffeelt récent. 
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Lorque le canon a été mis par écrit dans Të- Art. VII. 
glife latine, on n*a point placé à^Amtnï la 
confécration , ni à la fin de chacune des prières 
du corps du canon , & Ton il*a pas voulu par 
conféquent que toutes ces prières fuflent en- 
tendues du peuple , afin qu*il pût répondre Arfien. 
A regard de Téglife orientale, la plus haute 
antiquité nous apprend qu'il n'y avoit pas non 
plus à^Amen au paroles de la coftfécration dans 
les liturgies qui ont été écrites avant Tenipire 
deJaftinicn, Voyez celle des conftitutions apof- 
toliques dans la première differtation, tom. 3, 
pag. 90. & fuiv. 11 n y point ^Amn non 
plus dans les liturgies des Chrériens qui n'é- 
toient point renfermés dans l'empire au tems 
de Juftinien. Tels étoient les Neftoriens , aufll 
n'y voit-on pas les Amtn qui furent ajoutés à 
la liturgie de Conftantinople. Il n'y en a point 
, dans les plus anciennes des Ethiopiens que nous 
avons données après Vanfled & Ludolf. Viyyt:^ 
tom. j^. pag. 565 & 572. 

Voilà, ce me femble, la tradirion fur ce 
point plus que fuffifamment développée. Il ne' 
reftc qu'à dire un mot pour faire ceflfer l'étôn- 
nement de quelques perfonnes. Eft-iJ pofiîblc , 
dit-on encore , que durant les fix premliers fieclcs 
on ait ufé de tant de réferve à Tégard des 
fidèles qui étoient fi faims, & qu'on ait caché * 

les myfteres à d'autres qu'aux infidèles, aux 
catéchumènes & aux pénitens? Ceft une nou- 
velle difficdté par laquelle il faut finir. 
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ARTICLE VIIL 

Dernière difficulté : plupeurs réfiexiom môn-^ 
trent que jufqu^au faille. JiecU. il aurait 
été injnfie de cacher les rriyjleres aux 
fidèles. ^ 

Réponfe : On fi fonde fiir des erreurs hiflorl- 
ques. Durant les fipt premiers Jiecles il y a 
toujours eu des fidèles qui ont mérité quon 
leur • cachât une partie des faims myfieres , 
6* les faints riant pu trouver mauvais qu^on 
ufdt à leur égard même de quelque rlferve^ 

DEs pcrfonnes qui blâment fort je nouvel 
ufage de dire toute la meffe à voix haute, 
& de faire répondre par lei afliftans les Amen 
du canon, convîennçnt néanmoins que Tufage 
du filçncc des prières ne s'eft établi au plutôt 
qu'au Ville, fiecle ; & les raifons qu'ils en don- 
nent, font que Thiftoire des bergers a donné lieu 
^ rq&ge. du fecret & du filence , que Téglife en 
^ fait ïin décret depuis cette époque , & qu'il 
fe rencontre en mênîie t^ms plufieurs rayons 
de convenance qui !Ç0:ntrent que ce changement 
de difcipline d été fort l^en placé vers Tan 

700. • .> ; 

. Dans .les pre^niers^iiecles jufqu'à cette époque , 
réglife faifoit un difcernement entre ceux qui 
dévoient ou ne dévoient pas affifter aux faints 
myfteres. Les eatéchumenes & les pénitens 
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en étoient bannis. Les feuls fidèles en état de AUTrVnt 
communier pouvoient y affifter, & tous y com- 
munioient en effet. Auroit-il été raifonnable de 
cacher quelque chofe à cette affemblé des faints? 
L'églife ne craint que de jetter aux chiens les 
chofes faintes. N'y auroit*il pas eu quelque ef- 
pece d'injufticc de cacher le canon à la partie 
la plus pure des fidèles , qui féparés de tous 
ceux qui n'étoient pas affez purs , affiftoient & 
participoient au faint facrifice? 

Les aflemblées des fidèles pendant les faihts 
myfteres ne font plus ainfi épurées depu;s le 
Ville, fiede. Les clafles de la pénitence ont ceffé. 
Il n'y a plus eu de diftin6Hon de catéchumènes , 
de pénitens & fidèles. Tout a été mêlé pendant 
le laint facrifice. N'a-t-il pas été jufte d ufer 
alors du fecret & du filence dans une aflemblée 
û mélangée , pour ne pas éxpofer le faint aux 
chiens, & de jetter alors un voile fur ce qu'on 
n'auroit pu cacher aux pures & faintes aflem- 
blées de ces premiers fiecles. Voilà, cerne femble 
à quoi fe réduit tout ce qu'on dit de plus fpé- 
cieux. 

RÉPONSE. 

Ce n'eft pas fur des conjeftures & fur de$ 
convenances qu'on doit établir la difcipline des 
anciennes églifes. C'êft fur des faits & fur des 
témoignages conftans. Or il y a cinqoufix cens 
^a\s qu'on fait beaucoup de fuppofitionsmal fon- 
dées touchant les premiers tems , & que l'on 
doit abandonner comme des erreurs hiftoriques« 
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PREMIERE ERREUR HISTORIQUE. 

Que le fait des Bergers ait fait introduire U 
Jilence de prières* 

Plufieurs ontfuppofë que Phiftoire des bergers 
avoit fait introduire Tufage du fecret & du iilen- 
ce de la meffe. Cette fuppofition eft mal fondée. 
Nous avfens vu dans l'églife grecque le fecret & 
le filence avant cette hiftoire , & nous avons re- 
marqué que dans Téglife latine, où nous n'avons 
trouvé aucun changement fur ce point , Tufage 
du fecret & du filence a continué durant très- 
long-tems fans y avoir entendu parler de ce fait. 
Il eft arrivé avant Tan 600. Nous avons vu 
qu'on n'en a parlé qu'après l'an 900, & durant 
cet intervalle de trois fiecles , le fecret y a été 
ordonné & obfervé autant que nous le trouvons 
dans la fuite. 

Ile. ERREUR HISTORIQUE. 

Qu^il y ait un décret qui ait fait changer tu- 
* frS^ 4^ prononcer à voix haute. 

On a dit que depuis cette hiftoire ^ l'églife 
latine avoit fait un décret pour obliger de dire 
le canon à voix bafle. Mais ce décret eft fup- 
pofé. Perfonne n'en a jamais pu marquer ni le 
lieu , ni le tems , ni les auteurs. Et pourquoi y 
auroit-il eu un tel décret pour établir un ufage 
qui s'obfervoit généralement, & que perfonne 
ne conteftoit dans l'églife latine? Un décret 
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fuppofe une conteftation. Où en trouYcra-t-oaAKT. Vïll- 
alors dans cette églife fur ce point entre le tcms 
de cette hiftoire & Tan 900 ? Ce n'eft pas ici le 
feul fait fur lequel des auteurs , d'ailleurs reA 
peôables , ont cité des décrets qu'on ne fauroit 
trouver. Comme depuis l'an laoo on s'appli- 
quoit peu à l'hîftoire , les auteurs les plus illus- 
tres ignoroient quelquefois ce qui s'étoit paffé 
cent ans avant eux; & iî quelques perfonnes 
par inadvertance ou autrement avoient attribué 
quelque ufage à un décret, quoique faux, il étoit 
bientôt cité comme véritable. S. Thomas dit 
que l'addition (*^ filioque a été faite par un , 

pape dans un concile d'Occident. P'autres au- 
teurs le difoient de même , & quelques-uns vou- 
loient que ce fut le pape Chryftophe; toutes 
chofes qu'on ne fauroit prouver^ 

nie. ERREUR HISTORIQUE. 

Que les Fidèles , durant Us fept premiers Siècles ; 
n^aU/it point aj/ifié ^^x 'faims myjleres fans 
communier. 

La difficulté propofée fuppofe que durant les 
fept premiers fiecles, tous ceux qui affiftoient aux 
faints myfteres y communioient. Véritablement 
depuis la fin du IXe. fiecle,un grand nombre 
d'auteurs l'ont cru. Mais'cela n'en eft pas plus 



( * ) Infurgente errore çuorumdam in <|uodam 
concilio, in Occidentalibus patribus congregato , ex- 
preflum fhit autoritate Rom. pontificis. x parte quafi. 
3 6. Art. 2. ad. 2. 
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XV. Dis. vrai , parce qu'ils ne fe fondoîent que fur des 
fauffcs dëcretalès des Papes Anaclet & Calixte. 
Il eft conftant que depuis le milieu du Ille. fie- 
clç plufieurs Chrétiens pouvoient affilier auxSS. 
myfteres , quoiqu'il leur fût abfolument défendu 
de communier. Et il n'eft pas moins conftant 
que durant ces fiecles un grand nombre de fi- 
\ deles qui affiftoient aux faints myfteres , fe pri- 

"voient volontairement de la communion par 
leur négligence & par leur molleife, comme on 
fait à préfent. 

En premier lieu la défenfe de communier jointe 
à la permiffion d'affifter à la mefle fe préfente 
aifément à Tefprit , quand on penfe aux quatre 
tflafles de la pénitence qu'on voit dès l'an 150 

Gref.TkMm. Jans les canons dç S. Grégoire Thaumaturge. 
**' * La première clafle eft celle des pleurans ; la fé- 
conde des écoutans ; la troifieme des profter- 
nés; & la quatrième s'appelloit celle des confif- 
tans , parce qu'ils n'étoicnt pas mis dehors avec 
les catéchumènes, mais qu'ils demeuroient avec 
les fidèles dans l'églife pour affifter aux prières 
& au facrifice fans offrir & fans communier. 

C.«/i. Nictn. Conformément à cette règle le concile de Nicée 

&^"xiiï^^^' ^^^^"^^ qu'après avoir paffé par les autres de- 
grés de la pénitence , on priera avec les fidè- 
les deux ans fans offrir & fans communier. Le 

CMon4,&j6. concile d'Ancire ordonna la même chofe. Saint 
Bafile, dans fa lettre canonique , marque le tems 
que ces pénitens doivent demeurer dans la con- 
fiftance avec les fidèles fans participer à l'eu- 
chariftie , les uns quatre ans , les autres cinq y 
les autres davantage. Zonare , Balfamon , Blaf- 
^ tares, & les autres fayans canonifles grecs , n'en- 
tendent 
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XV\ Dis, ans avec les pleur ans ^ cinq avec les écoutons ^ 
quatre avec les profiernis^y & deux avec les con- 
Jifians , fans communier. Ainfi les femmes adul- 
tères qui dévoient accomplir le tems de la péni- 
tence, afliftoient durant quinze ans au S. facri* 
fice , fans pouvoir participer à la fainte table. 
Les péniteiTs encore qui fe trouvant en danger 
avoient reçu le viatique , étoient mis dans le de- 
gré de la confiftance , fans pouvoir communier 
jufqu'à ce qu'ils cuffent accompli le tems de leur 
X Caa. 13. pénitence, parle décret du concile de i Nicée : 
NeceJJarib viatico minimi privetur. Quodji def^ 
peratus & confequatur communionem , oblationif- 
que particeps faSus iteràm convaluerit^ fit iruer 
eos qui communionem oratienis tantummodb con- 
Jequuntur. Le premier concile d'Orange expli- 
que fort bien ce décret, en difant qu'après 
avoir reçu la confolation du viatique y s'ils re- 
viennent en fanté , ils demeureront dans Tordre 
a Aràufica^ des pénitens * : Quodfi fupervixerint fient in or-- 

num, CM. 3. ^in^ p^jiîf^fii'mffi • c'eft-à-dire , de ces pénitens 
qui affiftoient à tout fans pouvoir communier. 
En troifieme lieu on mettoit auffi dans cette 
clafle plufieurs perfonnes pour des péchés qui 
n'étoient pas capitaux. On les y mettoit même 
fouvent pour des fautes qui paroiflbient légères ; 
& c* eft ce qui fervoit à couvrir le crime des fem- 
mes adultères , comme M. de TAubépine Tare- 
marqué. Partant , dit-il, les autres femmes ne pou- 
3 VàncUnut voient 3 prendre aucun fi)upçon du pichi des/em^ 

^'ilr"L\^ch. ^^^ adultères par la privation de Feucharifiie. 

23. * Car c^ctoit une chofe afic[ commuru que cette pri'- 

vation , & qui/e donnoit pour des fautes de peu de 

. çonfcqiicnce. Combien y avoit-il d'autres fidèles 
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qui ayant la liberté de communier n'ofoient pas Art*VIIL 
le faire ? Dcnys i d'Alexandrie parle d'un Chré- i Eufih.hijl, 
tien pieux de fon églife , qui craignant d'avoir «^^^* 7* *• *• 
été mal baptifé par les Hérétiques, n'afliftoit qu'a- 
vec peine aux faints myfteres; & auroit eu 
horreur de communier , s^en croyant indigne , 
quoique S. Denys tâchât de le ^aflurer. 

D'ailleurs Baronius & plufieurs autres auteurs 
ont remarqué qu'au tems du Pape Melciade, vers 
l'an 3 1 1 , on béniffoit du pain pour ceux qui 
ne communioient pas. 

Les Pères du IVc. &: du Ve. fiecle ont Touvent 
dit que les perfonnes mariées dévoilent s'abftenir 
quelques jours de l'ufage du mariage avant que 
de communier; & oh n*a jamais dit que l'ufage 
du mariage empêchât d'aflifter à la mcffe. On 
y affiftoit donc fans communier. 

Enfin jufques vers l'an 900 , ians exclure par 
conféquent le tems où l'on n'a pas diftingué les 
4 clafles de la pénitence , on voit'un grand nom- 
bre de fidèles qui pouvoient affifter à la mcflè ^ 
jouir de la communion des prières , ce qu on 
appelioit fôuvent la communion^/w/^/^ ^ mais qui: 
ctoient privés de la commxmion pleine il parfai-^ 
te. La décrétale du pape Syrice adreflee à Hi-^ 
mère, évêque de Tarragone, eft fort claire lur cd 
point à l'égard des relaps ; comme on ne leur 
peut plus accorder la grâce de la pénitence , dit 
ce pape , nous avons décidé qu'ils s'uniroient 
feulement dans l'églife aux prières des fidèles ^ 
& qu'ils afSfteroient à la célébration des faints 
myfteres, quoiqu'ils ne le méritent pas : mais 
qu'ils feront féparés du facré banquet de la ta- 
ble du Seigneur. De quitus , quiajam fuffugium 

Tij 
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XV. Dis. non habeni pœmtendi y id duximus decernendum 
ut folaintra ecctefiam Jidellbus oratione jungan-- 
tur , fticra myjleriorum celebritati , quamvis 
non mereantur , interfine , a Djominicœ auum 
menfa conrivio fe gregemur. ^ 

On Toit ainfi dans les Pères & dans les con- 
ciles différentes manières d'être admis à la com- 
munion de réglife. Le concile de Nantes fait 
fort bien entendre ces diflferences au canon 
XVm , en marquant la pénitence de celui qui 
avoit fait un homicide involontaire : (*) Quil 
foit privé durant deux ans de prier avu ksfidc- 
Us , fans offrir & fans communier. Deux ans 
• apris il fera reçu dans la communion de la 
prière fans communier y au bout de cinq ans il 
fera admis à la communion entière. 

Outre tous les fidèles qui affiftoient à la 

^ meiTe fans pouvoir communier ^ il y en avoit 

auffi un très-grand nombre qui y afliftoient fans 

. vouloir profiter du précieux avantage de la 

communion euchariffique. L'églifc a toujours 

fouhaité que les Chrétiens fufTent auffi faints & 

auffi fervents que Tétoient les premiers fidèles 

de Jerèfalem qui communioient tous le? jour^^. 

Elle n'a cefïe de les exhorter de vivre afTez pu- 

1 Ut quoti- rement » pour mériter tous les jours de recevoir 

die eum ac- le corps de Jcfus-Chrifl, & elle a, toujours 

rêamur. Hu. contiuué de faire entendre dans les prières de 

ron. L, 6. in 

Eiech, c, x6« -------—--■--»-■---— ————^— ■ 

(*) Biennio ab oratione fidelium fegregetox , non 
communicet nec ofFerat : poft bîenniam in commu- 
nione orationis offerat , non tamen communicet. 
Poft quinquenniiim ad planem communionem reci- 
piatur. Conc. Nannct. c. i8. 
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la liturgie de{niis l'offertoire, qu'elles fontfaites Art.VIIL 
pour ceux qui offrent Se qui communient. Mais 
les remontrances des payeurs de Tëglife ont 
toujours trouvé des Chrétiens lâches & négU-, 
gens qui ne profitoicnt point du tréfor des 
grâces (jui leur étoit offert. S. Chryfoftôme fe 
plaignoit du peu de perfonnes qui s'appro^ 
choient de la faintc table parmi le, grand nombre 
qui afliiloit aux faints myfteres. Ce faint doc- 
teur * a beau leur dire fouvent, que s'ils font indi- ' J'^'^j// ^"/ 
gnes de communier , ils fe rendent indignes de % y!aiàfh]\ 
prier avec les fidèles , qu'ils fe mettent par-là au 
rang des pénitents que le diacre avertiffoit de 
fortir 9 &c que c'étoit une efpece d'imprudence 
de demeurer dans l'églife fans y communier^. 
Il a beau leur dire que ce ne font pas les jours 
folemnels qui difpofent à la réception de l'eu- 
chariftie , mais la fervein: &c la faime vie. Non- 
obftant ces merveilleux difcours , il fe ^ plaint % Hcmii. 17. 

?|ue plufieurs ne communioicnt qu'une ou deux ^ ^^^^* 
ois l'année. 

On communioit plus ibuvent dans l'églife 
latine. Les uns communioient tous les jours ; 
les autres certains jours ^ dit Sw Auguftia ) : Alii 5 Ep. 54. ad 
fuotidii communicant corpori & fanguini do-^ ^^""^f- 
mini y alii cents dkhus accipiuM. La plupart 
communioient à Rome tous les jours. Et (aint 
Jérôme 4 croyoit qu'on en ufoit de même eh ^ * 
Ëipagne comme à Rome : Et de tuchanjtia an 28. 
accipitnda quotidii^ quod^.mana tccUJia & kif- 
pania obfervare perhibentur. Mais combien y 
en avoit-il qui ne communioient pas plus fou- 
vent qu'on communie à préfent ? On le voit dans rfM «" V- 
S . Ifidore î vers l'an 600. Combien ^i ne corn- î*^*^* ' ** ^' 

T ii) 
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XV. Dis. nioîent même qu'une fois l'an ? L'auteur du 

traité des facrements attribué à S. Ambroi/ê, 

en fait un fu jet de gémiffemens & de reproches : 

L. j. At Si quotidianus ejl partis , car illum poli annum 

fceram. e. 4. fumis qucmadmodum gracifaccre confueverunt? 
' Il y en avoît même qui féparés du monde , 

& demeurant dans des monafteres, en ufoient 
ainlî. Caffîen (*) exhorte les religieux à commu- 
nier tous les dimanches, quoique la vue de 
leurs imperfeftions & leur humilité leur fît 
craindre de n'être pas dignes de $ approcher de 
ces faints myfteres. 

Si ces religieux n'avoîent en vue que 
de fe préparer davantage , la plupart des 
gens du monde ne s^en privoient que par tié- 
deur & par lâcheté. Il fallut leur en faire 
honte , & leur dire que s'ils s'en abftenoient fi 
long-tems , on leur défendroit abfolument de 
s'en approcher, & on les mettroit hors de Tégli- 
fe. Le concile d'Antioche en 341 les en menace. 
Le premier (**^ concile de Tolède en 400, le 
déclare plus expreffément. Le concile d'Agde ("|-) 

(*) Muho enim juftius eft , ut cum hxc cordis hu- 
mîlitate quâcredimus & fatemur illa facrofanâa myf- 
éeria nunquatn pro merito nos pofle contingere , lin^ 
gulh ea domînicis diebus ob remediumnoftrarum aegri- 
tudinum praerumamus , quamutvana perfuafione cor- 
db elati, vel poft annum dignos eorum particîpio non 
efie credamus. Collât, 23. cap. ult, 

C^*) Qui intrant in r «.clefiam & hunquam commu- 
nicant ^ admoneamur; quod fi nunquam communicant, 
ad pœnitentiam accèdent. Si communicant non femper 
abftmeantjfinonfecenntjabftineantur. Tolet, /. cap, /j. 

et) Seculares qui Natale Domini , Pafchâ , & Pente- 
coden non communlcavctint , catholicî non credan- 
tur, ncc inter catholicos habeantur, ^^jM. Ctf/z. ij. 
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en 506, veut que les laïques qui ne communie- Art.VIII. 
ront pas trois fois Tan , à Noël , à Pâques & à 
la Pentecôte , ne foient pas cenfés Catholiques. 
Ce qui a été fouvcnt répété jufqu*au IXe. fiecle, ^ 
On le voit au concile de Tours ' & dans lés ca- ^^, '^^"* ^* 
pitulaires de Charlemagne * : Ut fi nonfrcquen" * ^« *• ^F- 
tiùs aut ter laïci homincs in anno communiunt. 
On ne doit donc pas dire que tous ceux qui af- 
fifloient aux fàints myfteres y communioient ; 
& il ne faut pas s'imaginer que tous les Chré- 
tiens des premiers fiecles fuffent auffi faints 
qu'on le fuppofe. Ceft encore une erreur. 

IV. ERREUR HISTORIQUE, 

Qtu Us ajJimbUes des FideUs des fept pre^ 
murs fiecUs ne fujjent compofies que de 
Saints. 

En tous tems on a vu beaucoup de mélange, 
& on en verra jufquà la fin du monde. Ce n'é- 
toit qu'au tems de la perfécution , où toute Té- 
glife fe purifioit comme l'or dans le creufet. 
Alors la fainteté étoit pour ainfi dire vîfible & 
univerfellc. Les Chrétiens difpofés à répandre 
leur fang pour Jefus-Chrift, méprifoient le mon- 
de & fes vanités , ne s'occupoient que du ciel , 
ne mettoient leur confiance , ne çherchoient 
leur confolation.& Içur force qu'en la réception 
du corps de Jefus-Chrift , qu'ils regardoient tous 
les jours comme leur viatique pour le ciel. 

Mais dès que les perfécutions ceffeient, la paix 
que les princes leur accordoient , les réconcilîoit 
avec le monde & les y attachoit. Les défordres 

Tiv 
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KV. Dis. croliToient en peu de tems ; & quelle af&eufe 
peinture n'en voyons-nous pas dans les difcours 
de $. Cyprien ? Que pouvoit-on attendre dans 
le tems où non-feulement il étoit permis d'être 
Chrétien , mais où Ton fe faifoit civilement un 
honneur de Têtre , comme fous Conftantin , fous 
Théodofe, & enfin fous Juftinienî Combien 
de demi-Gentils faifoient-ils profeflioQ du chrif- 
tianifme ? Uéglife pouvoit-elle çpufier tous les 
myfteres à ces demi-Chrétiens ? NV en a voit- 
il pas une infinité qui méritoient qu on leur en 
cachât du moins une partie ? Pourquoi feroit-on 
furpris de voir que des le commencement de la 
paix de l'églife, lorfque les offices ont pu 
être célébrés avec folemnité , on ait tiré des ri- 
deaux fur le faint autel ^ on ait dit en filence 
une partie des prières, & qu'on fe foit donné 
de garde de mettre le canon entre les mains des 
laïques? Le plus grand nombre des Chrétiens 
ttt fidelti fi lâches & fi tiedes méritoit bien cesréferves; 
leipiusfaints gc fi cUcs u'étoient pas naturelleanent pour les 
««*& du t- faiftts , ils ne s'en plaignoient pas autrefois; & 
icnce. ils n'auront jamais lieu de s'en plaindre, i °. Les 

faints fidèles ne fe plaignoient point di| fecret 
& du filcnce , parce qiPils feront toujours con- 
tents de tout ce que fait l'églife, 

2®. Us ont bien conçu que quand les aflem- 
blées font auffi nombreufes que Téglife le fou- 
haite, il n'cft guère poflSble que le prêtre fàf- 
fc entendre à tous les afliftans toutes les prières 
de la liturgie. Les églifes étant fpacieufes & 
'abfolument remplies , fur-tout lorfqu'il n'y 
avoit qu'une meffequi étoit fort longue , com- 
me elle l'eft encore parmi tous les Orientaux, 
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les prêtres & les ëvêques quelquefois vieux Art.VIIL 
& infirmes , comment auroient-ils pu faire en- 
tendre fans interruption leur voix juiqu*aux en- 
trêmités de Téglife ? Cétoit par conféquent 
unenéceffité, & c'en fera toujours une qu'une 
partie des fidèles affiftent aux faints mvfteres 
fans entendre tout ce que le prêtre y <Ét ; & 
Ton ne croira jamais qu'ils en ont moins de 
part à la grâce du myftere. ' 

3?. Parce qu'ils font perfuî^dés que cette fainte 
mère cherche les meilleurs moyens de les tenir 
unis à Dieu ^ qu'elle s'applique à faciliter la prière 
continuelle 9 qu'elle ne varie \es offices par une 
fiicceffion de pfeaumes y d'antienpes & de le- 
çons , par des cérémonies , par les diverfes fi- 
tuations du corps, affis, debout ou à genoux, 
par le ton haut ou bas, par la voix ou par le 
lîlence, que pour ramener de moment en mo- 
ment l'imagination qui s'égare & fait infenfible- 
ment perdre l'attention. Le filence porte au re- 
cueillement, comme la voix qui fuccede réveille à 
fon tour les efprits qui peut-être s'affoupiroient. 

4^.. Les, fidèles ont fu , fc ils fauront tou- 
jours que nous devons mêler la contemplation 
à la priç'e vocale; qu'il faut encore plus mé<- 
diter que parler ; que J. €• a prié trés-fouvent 
en filence,; que c'eft principalement au S. Sacri- 
fice où toute l'églife doit prier comme J. C. que 
l'inefFabilité des myfteres demande plus nos ad- 
mirations que nos paroles; que l'euchariftie 
cft principalement le myftere du fecret & du 
filence ; qu'on ne peut voir ce qui s'y opère que 
par les yeux de la foi; que quand on tireroit 
encore tous les rideaux fur l'autel pour ne laif- 
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XV. Dis. fer voir- ni entendre aux fidèles rien de tout 
que le prêtre dit ou fit pendant le canon , ce 
ne feroit pas trop d'être un petit demi-quart- 
d'heure en filence fans rien voir & fans rien 
entendre , pour contempler des feuls yeux de là 
foi le ciel qui s'ouvre , la vertu du faint Efprit 
qui defcend fur Tautel pour changer le pain & 
le vin au corps de J. C. qui y eft produit par 
ce changement , & les anges qui viennent l'y 
adorer; afin que l'opération fecrete du S. Efprit 
& de J. C. foit marquée par la prière fecrete 
du prêtre & le filence de toute l'églife , fans 
qu'on entende retentir aucune parole : Fa3o /o- 
tius ecclejia Jilentio ^ cejfante omni firepitu ver- 
horum ^ & que l'églife avec le prêtre, & le 
prêtre avec l'églife entrent en efprit & par 
leur defir au fanfluaire^ éternel & célefte : Et 
ecclejia cum facerdote , 6* facerdos cum ecclc^ 
fia Jpirituali defiderio intret in fanHuarium Dei 
aternum & fupernum ; comme parlent les plus 
anciens cxpofiteurs du canon. 

NOUVEAU MOTIF 

De ru point iajlreindre â la recitation fecrete^ 
tiré de la mcffe de t ordination qui fe die 
toute entière à voix haute. 

On croyoit avoir fini tout ce qu^il falloit exa- 
miner pour connoître l'ancienne & nouvelle 
difcipline de l'églife touchant la prononciation 
des prières de la meffe , lorfque quelques per- 
fonnes on dit que la manière dont les évêqucs 
prononcent toute la meflê de l'ordination doit 
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être regardée comme un refte de Pancîcnne dif- Art.VIII. 
cipline ; & que les prêtres ne peuvent être blâ- 
més de réciter à haute voix toutes les prières de 
la meffé , comme ils } ont vu pratiquer à Tévêque 
le jour de Fordination. Difons donc encore 
un mot fur ce point. 

NULLITÉ DU NOUVEAU MOTIF. 

La récitation haute de la meflê de 
l'ordination n'eft pas un refte do 
Tancienne difcipline. 

Réflexion fur P origine dt ce qui fe fait en fa-- 
veur des nouveaux prêtres comme untexcep" 
tion de la règle. 

La récitation haute à la mefle de Tordi- 
oatiou n'eft nullement un refte de Tancienne 
difcipline , mais un ufage qui s*eft introduit de- 
puis quelques fiecles pour fervird'inftruftion en 
quelque manière aux nouveaux prêtres. S'il fal- 
loit examiner & difcuter ce qu'on a fait & ce 
qu'on peut faire en faveur des nouveaux prêtres 
le jour de l'ordination , cela feroit trop long 
& hors d'œuvre. Difons du moins que félon 
le pontifical romain dirigé vers la fin du XlIIe. 
iîecle par Durand, évêque de Mande, les nou- 
veaux prêtres doivent fe tenir auprè$ de l'autel 
tenant leurs miflels à la main , & y lifant toute 
la mefle à voix bafle comme s'ils célébroient : 
Oblatione facla , presbyteri veniunt ad altare 
adfiandum à dextta lavaque altaris cum miffa^ 
libus^ & dicunt totjum fubmijfa VQce ^ ficut ji 
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XV D I S» celebrarent : qu'on les a fait tnéme concélébrans 
en quelque manière. En effet , dit le P. Morin dans 
le traité de$ ofdtnations : Depuis 600 ans on 
ne voit plus dans réglife latine les évéques af- 
fiftcs à Tautel pwr des prêtres concélébrans , (f ) 
fi vous en excepté la folemnité des ordina- 
tions dans laquelle on voit une ombre de l'ancien 
1 De facr^ ufage : Si ordinMiionum ^ foUrnnitaum excipias , 
513*" * i^ î«^ annqui moris umbram aliquam videre ejl^ 
On pounroit ks faire entièrement & abfolu- 
ment conçélébmns, parce qu'ils font vérita- 
blement ordonnés prêtres immédiatement avant 
Toblation; & en ce cas il faudroit, 1^. Qu'ils 
^ (e tinflènt , non à genoux , mais debout & autour 
de l'autel comme il convient au facrificateun 
%^. Il faudroit qu'ils fifTent au tems de la con- 
fécration les mêmes iîgnes de croix que fait l'é- 
♦Moteftro- véque , car -comme dit Amalaire * en par- 
Sr«"hi*' ^^ ^«5 P^**»^ concélébrans , IVage de l'é- 
conVeaione glifc de Rome'eft que pour faire l'immolation de 
S'^iSfint Jefus^Chrift, les prêtres qui afl&ftent l'évêque 
presbyteri«8c con(àcrent avec lui par les pafoles & par' les 
pômlficcTî^r- "^^i^- 3^« Il faudroit qu'ils communiaflent fous 
bis ^ mini- les dcqx e^ces , car J. C. a dît à (t% apônres , 
cia^t." wwZ. ^^^^^^ ceci.... buvei^n tous* Mais fans par- 
J« ecci. ofic. 1er ici de ce que ks évêques pourroient rec- 
^?\ll ÎX' tifier dans ks cérémonies de lordination , il 

et) L*uft^ Veft confervé ou renouvelle en quelques 
égUÎes leieudifûntàlatnefTe du S»Chrême. A Paris À 
à BloU^s ily ^ deux arctûdiacves ou chanoines concé- 
lébrans^^ à Chartres les archidiacres ou chanoines 
récitent , béniflent & chantent tout de même que l'évê- 
que. A Reims deux chanoines récitent les prières avec 
l'arche vêque^ mai» Usne conÊtcrent» ni ne communient. 
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nous fufBt de remarquer , i^. Que dams les an- Art.VHI- 
cîens pontificaux écrits avant le Xlle. iîecle , il 
n y a rien aux mcfles de l'ordination qui re- 
garde les nouveaux prêtres depuis Toblatioti 
jufques vers le tems de la communion. Le père 
Morin rapporte beaucoup d'extraits de ces an- 
ciens pontificaux. Le père Martene en cite plu- 
iieurs , & j'en ai vu auffi un grand nombre. 

2^. Que depuis environ 400 ans on a marqué 
que les nouveaux prêtres fe tenant autour de 
l'autel à genoux avec leurs livres, l'ëvê- 
que prononcera la fecrete & le canon tant fott. 
peu haut pour pouvoir être entendu des nou-* 
veaux prêtres, c'eft ce qu'on lit dans les ponti-> 
fîcaux imprimés pour la première fois à Rome 
en 1485 écen 1497, & ^ Venife en iKio^foL 
«20 : Presbyuri vcrb ordinati rétro pomificem , vel 
htittc inde ubi magis commodum erit : in terra 
genufiexi habeant libros eoràm fe fuper fcabeUis 
feu bancis ordinatis ; dicentes fecreth : Sufcîpe 
fanâe Pater , &c. & omnia alla dt miffa pnmt 
dicit pontifex , qui tamen bene advertat , quod 
fecretas morojldicat & aliquantuUim allé , ita 
ut ordinati facerdotes poffint fuum omnia di^ 
ccre : &prœfertim verba confecrationis , qua dici 
debent eodtm morruntoper ordinatos^ quo dicun^ 
tur per pontificem. Dans les pontificaux revus 
& imprimés depuis Clément VIII, en 1596, 
on a ôté le mot fccreti zvzntfufcipe , &c. parce 
qu'on laiffe prononcer les prières d'une voix 
intelligible aux nouveaux prêtres ; mais tout 
le refte de la rubrique qui fubfifte veut donc 
feulement qu'en ce jour l'évêque élevé un peu 
la voix pour être entendu non de tous les afiif- 
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XV. Dis, ^^ns , mais des nouveaux prêtres. L'exception 
confirme la règle de la récitation feçrete qu'au- 
cun de ces nouveaux prêtres ne peut ignorer , 
parce qu'elle eft marquée depuis fort long- 
tems dans les pontificaux^ les facerdotaux &t 
les miffels. Voye[ ci^deffus , pag. 3 2. 

Ce prétendu nouveau motif de réciter toujours 
le canon, à haute voix eft donc auffi frivole que 
les précédens. Je puis dire qu'à Tufage pref- 
crit dans nos miffels , on n'a rien oppofé qui ne 
s'évanouiffe après le moindre examen. On n'a 
avancé que des conjeftures , fans fondement , 
ou des méprifes femblables à celle qui échappa 
au cardinal Bona ^ ou des illufions ou des faufSs- 
tés auffi furprenantes que le font celles de l'au- 
teur des additions au miffel de Meaux , dans fa 
lettre fur les Amen & dans fa nouvelle défenfe 
qu'il jugea à propos d'intituler, Apologie de Af. 
de yen. Nous en avons relevé quelques-unes 
de celles par exemple qu'il a avancées touchant 
les miffels de Paris. Voyez ce que nous en 
avons dit page 44 &fuiv. Il a fallu auffi le re- 
lever aux pages 63 & fuiv. auffi-bien qu a la 
page 178 touchant le rit gallican & mozarabe. 
Il ne fera peut-être pas inutile de rapporter 
encore ici quelques exemples des illufions de 
cet auteur, afin qu'en voyant les conjeftures 
fans fondement fur lefquelles il s'appuie , & les 
autorités prifes à contre-fens , on foit perfuadé 
que ce feroit perdre le tems que de le fuivre 
pas i pas. 
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Suite des Illusions de l'Apologiste. *'^*"' 

Au ums de S. Grégoire , dit TApologlfte , pag, 
170... Usfads Amen qui fe font conjervés par- 
tout dans nos miffils^ font une preuve de cette 
conformité de difciplint; car neft-ce pas lepeu^ 
pie qui Us doit dire... On défie de citer un au- 
uur qui dife qu*il y eut en ula de la diffe- 
rencc entre téglife grecque & Céglife latine. 

Illusion. 

Voilà une illufion bien groffiere & un défi 
bien hardi & bien imprudent. S'il avoit jette 
les yeux avec quelque attention fur quelques an- 
ciens facramentaires de S. Grégoire , il auroit 
vu qu'il n y a que le feul Amen qui précède le 
Pater ; & s'il en avoit vu autant que j'en z\ exa-^ 
miné 9 il auroit dit tout le contraire de ce qu'il 
a avancé 9 & il auroit pu avec fujet défier qui 
que ce foit de trouver dans le canon des mif* 
fels latins , avant 1 onzième fiecle , les Anun. 
qu'on y a mis depuis ce tems-là. 

Autre Preuve de l'Apologiste, 

Page 7 1 . Dans la meffe ^Illyricus qui eflfort 
ancienne.... Us Amen y font mime mieux mar^ 
quésy parce que cétoity félon quelques-uns , le 
livre ^ ou teucologe^ ou la liturgie à Fufage 
des laïques j & il étoit à propos de leur défi'- 
gner plus particulièrement ce quilydevoum r/- 
pondre. 
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Illusion. 

Il faut que l'auteur n^ait jamais vu cette 
mefle d'Illyricus , ou qu'il fe foit trouble juf- 
qu'à voir ce qui n'eft pas. Car dans cette mefle 
d'IUyricus, depuis le fymbole qui eft terminé 
par un Amtn , on ne trouve aucun autre Amen 
jufqu'à la formule de la communion du prêtre 
inclufivement. Formule qui finit ainfi : Corpus 
Domïni noftri Jcfu Chrijlijit mihi remedium ftm* 
piternum in vitam aternOtn , point SArrun. Com- 
ment y trouveroit-on AtsAmen dans le canon , 
puifqu'on n'y trouve pas même le canon 9 mais 
feulement ce qui s'infère dans le canon , com- 
me divers hune igitur & divers mémento en 
certains jours. Il eft aifé de s'en affurcr, car il 
s'eft fait quatre ou cinq éditions de cette mefle. 
On n'a qu'à la voir à la fin du traité liturgi- 
que du cardinal Bona, qui n'eft point rare. 

Autre Preuve bizarre tirée de S. 
Ignace de Loyola , & du dofteur d'Epence. 

Pag. 303. S. Ignace de Loyola , dit^il^mort 
e/ii ^ 56 , dansletcms mêmequojf, celibroit le con- 
cile qui ria finiqi^en 1563 ou 64, étoitji per» 
fuade que fuivant la coutume de ligliji latine on 
etoit obligé de dire la mejfe J^une voix ordinaire & 
intelligible y qu il F obfervoit exactement lors même 
quil la difoit en particulier. Quafid il devoit 
façrifier , dit Maffee , auteur non fufpeS de fa 
vie j dès le foir du jour précédent , il préparoit 
& prévoyoit exaftemcnt tout ce qui étoit nécef- 

faire 
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faire au facrifice félon la coutume de la ville , Art.VIKi 
& cëlébroit ainfi les faints myfteres. Lors mê- 
me qu'il ofFroit dans quelque chapelle particu- 
lière, où il n'y avoit perfonne que le minif- 
tre qui le fervoit, il prononçoit tout ce que 
Ton doit réciter d'une voix haute , contre 
la coutume d'Efpagne , tant "t\ avoit d'attache ' 
pour tous les rits & les cérémonies de l'églife 
Romaine. Oéto'u donc Vufagt de Véglifc rou- 
maine de reciter £ une voix haute la liturgie du 
teins du concile de Trente. Ce pajfage mérite 
une attention particulière. 

Illusion. 

Il ne faut qu'une légère attention pour remar- 
quer qu'en ce tems-là les rubriques du miffel 
ctoient les mêmes que celles d'aujourd'hui, 
qu'elles prefcrivoient tout ce qui doit être dit à 
voix haute , & ce qui fe doit réciter fecrétement; 
que S. Ignace , comme dît MafTée , les fuivoit 
exaftement, lors même qu'il difoît la meflè 
fans autre témoin que le miniftre qui lui répon-* 
doit , & qu'il ne fe conformoit pas à ces prê- 
tres Efpagnols qui ne prononçoient pas plus 
intelligiblement que des muets , ce qui doit être 
dit à voix claire. Que peut-on conclure de-là , 
fi ce n'eft qu'à l'exemple de S. Ignace l'apolo- 
glfte , & (es adhérans qui veulent dire la meffe 
à leur mode, devroient fe conformer exaéle- 
ment aux rubriques du miflèL 

Auroit-on cru que l'auteur eût voulu inférer 
de l'exemple de S. Ignace , qu'c^/i étoit obligé de 
dire toute la mejje à voix haute? 

Tome FUI. V 
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XV, Dis, L*illufîon de l'auteur eft encore plus groffiere 
dans le tànôîgnage qu'il joint immédiatement à 
celui de S. Ignace de Loyola. Claudt J^Eptnce , 
dit-il, qut aj^Jla au ço/iciU en qualité d* orateur ^ 
&qui^ fclùti toutes les apparences^ en pojfedoit 
Fefprit & les fentimens ^déclare pofitivement que 
non-Jeulement le {uhmiff^, y ox ^ mais ertcore que 
U urme de fccretô , doivent ^entendre dans le 
langage ordinaire de NgUfe , des chofes qui ne 
fe chantent point fecretô , îd eft fine cantu. 

Qui pourrok s'imaginer qu'après une affertîon 
fi pofitive , ces paroles yîcr^/A , noc ejljme cantu , 
ne feroient pas du moins, en quelque manière , 
dans Claude d'Epence ; cependant il eft certain 
quelles n'y font point du tout , & qu'om y trouve 
précifémcnt tout le contraire dans i endroit 
qu'on a voulu citer , qui eft le chapitre Xe. du 
premier livre ; car il y parle excellemment du 
fiencc des prières de la m'efle , il y rapporte plu- 
fieurs endroits des anciens auteurs eccléfîafti- 
ques pour montrer que ce grand filence fans au- 
cun fon des paroles eft une admirable manière 
d'adorer , & que c'eft un filence très-ëloquent: 

tlchlr' dio-* ^^"^ > ^'^"^^ » ' ineffabilihus myfieriis nullà res 

rat, cap. io.fr, magis convcnit quâm filentium, nu alto modo 

«•J7» digniàs laudatur âupenda Domini Jefu in nos 

charitàs , quàm illb loquaclâîmo filentio , dum 

filente vocum hiimanarum Jlrepitu , Jubmijfo 

iorp0re mens ereSa foli Dço loquitur. 

Cet apologifte , qui étoit fans doute l'auteur 
de la rubrique qu'il avoit fait inférer au mif- 
fèl de Meaux ^fecretb , hoc eft fine cantu , Ta- 
voit apparemment fi fort imprimée dans fon ima- 
gination qu'il croyoit la voir là-même oii tor.s 
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ceux quî n'ont pas la, vue trouble ne fauroient Art.VÏII. 
en appercevoir Tombre. 

Des ouvrages fi peu fenfës ^ fi peu fidèles 
ne peuvent Tefvîr qu à tromper ceux qui font aP- 
fés fimples pour s'y fier , & à faire prendre le teins 
a èeux qui rie reçoivent rien Tarn examen. 

La mèilteure apologie qu'on puifle faire de 
Mi de Vert , c^eft de dire qu'aptes toutes (es con- 
jeftures ik toutes fés explications touchant la ré- 
citation fecretèjit a reconnu que la rubrique ëtoit 
trop claire pour pouvoir s*y méprendre , & trop 
expreffe pour ne pas s'y conformer exaftcment. 
» Quoi qu'il en foit , dit-il , de la raifon littérale ^xpUc. dc/Z- 
» de cette rubrique du miflTel, (^difant tous bas hnq,t,^.pai. 
» Te idTUR &c.) lachofeefl:prefcrite,laru- ^'^' 
» brique eft confiante, formelle % expreflc : toute 
» perfonne doit la fuivre; & telle eft par-tout la 
» difpofition d'efprit avec laquelle nous parlons 
^ des pratiques de l'églife, de propofer toujours 
» nos rîdfons , fans vouloir donner atteinte le 
» moins du monde aux pratiques & à la dé- 
» férence rcfpeéhieufe avec laquelle chacun doit 
» s'y confom^er. Voilà auflî ce que doivent 
dire & faire ceux qui fe font fait une maxime 
de fuivre ce qu'ils ont appris de M. de Vert. 

Finilïbns cette diflcrtation par une remarque 
qui m'avoit échappé , & qui confirme parfaite- 
ment ce que nous avons dit touchant le vrai 
fens du mot fureta^ contre la conjefture de 
ceux qui ont imaginé que ce mot fignifie Ré- 
paration , à fecraione. 

Cette remarque eft qu'on lit dans de fort an- 
ciens facramantaires , aux titres des fecretes , ar^ 
cana au lieu àtfecreta. Le P. don Martene, dans 

Vij 
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XV, Dis. fon premier tome De retibus », a cité un an- 
cien facramentaîre de la cathédrale de Tours , 
» Pa&« 393- & depuis ce tems-là il a vu ce même mot arcana 
dans plufieurs autres facramentaires. Dom Boyer 
qui a parcouru beaucoup de monumens litur- 
giques en faifant des recherches pour la nou- 
' velle édition de GaVia Chrifiiana , m'a affiiré 

qu'il avoit obfervé là même chofe dans de fort 
anciens miffeU manufcrits. Cela feule renver- 
feroit la nouvelle conjeéhire , fi elle ne fe 
trouvoit détruite par tout ce que nous avons 
dit. 
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A quelques nouvelles Difficultés Jur 
la XVe. Differtation. 

COmme en attendant quelques mémoires 
pour les Diflertadons -précédentes ^ on 
imprima cette dernière , je la communiquai à 
tous ceux cpn ibuhaitoient de la lire. Des doc- 
teurs célèbres & d'autres perfonhes diftinguées 
m'ont fait l'honneur de me dire & de m'é* 
ciire que iàns avoir fort examiné quel eft le 
rit le plus confenne à ce que Çéglife nous 
marque depuis plùfieurs fiedes. Us avoient cm 
pouvoir ibivre le rit nouveau ; maïs que de- 
puis la leébue de la Diflèrtation , îls Juîvoient 
volontiers ce que la rubrique du miiTd pres- 
crit. Quelques, anonymes , au contraire , à qui 
mes recherches n'ont pas fait plaifir y m'ont 
propofé des difficultés qiii demaiMlent qu'on y 
réponde ici , parce qu'elles peuvent .venir dans 
l'efprit de plùfieurs autces petfonnes. 

PREMIERE DIFFICULTÉ 

Contre l'utilité de cette Diifertation. 

' A quoi hon entreprendre un ouvrage tel que 
le votre f Quel bien en reviehirà^t-Àl à Peglife? 
Y a-t^il du mal ou du danger de prononcer le 
canon â voix intelligible ? Et ejl^ee là un abus 
contre lequel il foit niuffaire de fe' précaution- 
ner? Les vifionnaires de notre tims veulent trou» 
ver dans la récitation intelligible du canon , une 
preuve de Janflnifme^ EJb^il bien à propos de Us 

V iij 
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cûnfirmtr dans liurs rêveries y m Jair -donnant 
lieu de crier fans raifon , qtCon veut innover ? 
^nfin j où ejl le grand bien qjcun prêtre ne fait 
point entendu ? N^ejl4l pas même ridicule de 
vouloir quil ne prononce qt!en fiUnce des prie-- 

res qi^ il fait au nom de CaJftmhUe desfideUs? 

,• ... . . 1* •• 

RÉPONSE., 

Je réponds qu'il eft important â VégUfe^ 
qu'on fuive & qu'on faâè ftiiVre les rits mar*- 
quës. S'il ëtoit permis à chacun de £iire ce 
qui lut vient dans l'efprit , & ce qu'il goûte 
davantage , combien de variétés bizarres ne 
verroit-on' pas Jnemôt dans l'églife ? Â l'ëgard 
de plufieurs pcribnnes qui x)nt des idées parti- 
culietes , & qui ne manquent pas de facilité 
pour foutenir de vive voix ou par écrit , tout 
ce qui leur vient dans l'efpiity on ne finiroit 
jamais ^ il faut néceffiiiremeht leur dire ce que 
leur d\(oit S. Paul à l'égard du iimple uiage 
de prier la. :téte couverte ou découverte : Si 
quis vid^tur effe contentiofus ^ nos, talem confite- 
tudinem, non habemus y nequeecçUfia JDei. Mais , 
fî l'on veut, venons au détail des queftioiis & 
des reproches qu*on nous fait. • 

i^. yi quoi ion entreprendre. un ouvrage tel 
^ue le votre ?. Quel tien en reviendrait^. il à 
fêglife? 

Reponfe. Il produira, s'il plaît à Dieu, l'ur 
miformité des rits d^ne même églife : l'unifor- 
mité fondée fur des raifons édifiantes , que les 
pères &; les autres écrivains, eccléfiaftiques nous 
foumiffent^&i' qui pourront faire fuivre avec 
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lumîcrc & avec piété tordre marqué, auquel 
il eu à propos ac ic. conforma : Omnin, ho-^ 
mjïh & ficundàm ordinem fiani , dit S. PauK 
Il y a quelques années , que ceux qui difent , 
le canon à haute voix , & fe font répondre 
les Amtn^ prétendoient que çe.n*étoit aue de- 
puis environ cent ans que Tignorance aes ru-», 
bricaires avoit introduit Tuf^ge de. réciter le ca^ 
non d une voix non entendqç de raflemblée. 
On me demanda, de, quel teins pouvoit être 
cette rubrique^ Je montrai bientôt par beaucoup 
de monumens nxanufcrits & imprimés avant k 
concile de Trente , que ceux qui la croyoiegj 
il récente > fe trompoient ^ mais pour en par- 
ler avec exaôitijde , je, crus devoir rempntcf 
de iiecle.fn /iecle. Dans cette recherche , j'ai 
obfervé que Iqs pouveaux ri^bricaires fe font 
fouvent trompés^ ou par inadvertance ^ oii 
par un défaut. 4e counqiffançç . des teras qui 
les avoiei^t^ pô-éçédés., Ils if^ tombés dans..ce$ 
fortes de méprifes aif fujet ;de$ ornemens, du 
tems 4e rpffr^nde 01^ deiTobtatipn» de la con-. 
clufion du canon 9 &( (^autres endroits 4ont ii 
ne >s'agit po^ ici, Mai$; à l'égard de ce qui 
doit êtrç çécit^ à voix clake ou à voue non 
entendue de riaiTemblée , j*ai vu que leurs rw'p^ 
briques étoient conformes aux auteur» , qui de? 
puiir HiîUe ans ont expofé les cérémonies de l<f 
mefle. Je aai pas m^me laiffé de trouver d.e$ 
veftiges du même ufage • en remontant plus 
haut^ & jfai ,eu tout lieu de .dire qu'il nV 1^ 
point e^ de changement fur cet ^article d^ns 
régUfe latine. J'ai, ajouté qm'il y a eu d^s var 
riétés dans Téglife grecque &: dans les autres 
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églifes orientales qui l'ont fuivîe ; mais j*aù ob- 
fervë aufli qu'il n'y aVoit point de liturgie fé- 
lon laquelle on ne dût réciter fecrétement une 
partie At% prières. Cette recherche ne conve- 
noit-elle point à une perfonne qui a quelques 
connoîflance de l'antiquité , & fi les anciens 
auteurs foumiffent àx% raîfons & des réflexions 
qui autorifent l'ufage prefcrit dans nos miâels, 
quel mal y a-t-îl de les proppfer ? 

2^. Y M't'il du mal eu du danger de pro^ 
nonctr te canon à vêix intelligikle ? Efi^ce là 
nn abus contre lequel il fait nécejjfalre de fe pré-^ 
camionner? 

Rlponfe. Il en eft de cet ufage y comme de 
l)eaucoup d'autres de difcipline , qui font mau^ 
vais , parce qu'ils font aéfendus. Où en (è- 
rions^nous , fi chacun vouloit aflujcttir la difci- 
pline à fon goût particulier & -i fes raifonne- 
inens ? Pourquoi , dira-ti-ôn ^ ne pas faire gras 
tous* les fàmedîs hors le carême ? on l'a bien 
fait jusqu'au XUe: iiecle. Faut-il pour cela que 
des peHbnnes qui n'aiment pas -à faire malgré 
ikux jours de fuite , ofcnt faire ma!g^e le mer- 
credi , & gras le fjœiedi , comme on fait en- 
core en Orient ^ Quel grand mal y a-t-il de 
confacrer avec du pain levé, comme' font les 
Grecs ; & comme l'on a peut-être fait affez 
indifféremment dans l'églife latine ^ jufques vers 
1 an 700 ? Voudroit-on pour cela qu'on laiflat 
à chaque prêtre la liberté de faire des hofties 
de pain levé ? Eft-oh donc en droit de venir 
toujours dire à l'églife , quel mal y' a-t-il en 
ceci ou en eela ? C'eft un mal' de ne vouloir 
pas obferver ce qui eft prdcrit. 
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fas mimt {uflcuf^^ &c. Ce terme cft bien for^ 
pour ne rien dire de plus. On doit confidérer 
que ce reproche ne tombe pas feulement fur 
Téglife latine 9 qui toute feule mérite des. ter- 
mes refpe^ueux. Il tombe auffi fur toutes les 
ëglifes du monde chrétien ; car dans toutes les. 
liturgies qu'elles ont confervécs depuis la plus 
haute antiquité , il eft marqué qu'on dit fecré- 
tement une partie des prières, 

SECONDE DIFFICULTÉ. 

. Sur ^autorité d^. Flore. 

Vous ikt[ Flore 4u §. VL pagi 117 ; mais 
il fi y M pas dans fon ouvrage un feuL mot tou* 
cham U filmée ^ la réciiofipn fureu* V-oici 
ce quit dit : Ppft bas l4ud6s ( nempe o&nna 
in exceliis ) & ^ratianim aftiones , incipit ià- 
cerdos orationem fondera q^^ ipfum myfteriiim 
Dominici corporis & fanguinis confecratur &: 
dicit te igitur cletnentiflîme pater» Les parod- 
ies que vous cite[ avec celles que nous venons 
de rapporuf ne s^y troutvem, point y 6* quand 
elles sy troweroicnt , elles prouverpiene trop , 
ou elles prouveroient cQmre ,yous. Car fi fon 
prend à la rigueur ces paroles ^ Çla^at facei^os 
non voce fed corde , elles feront entendre que 
le prêtre im d»it point prononcer y & qftil 
doit feulement méditer. Si Con nvotu que cts^ 
termes ne font rien contre la prononciation arti* 
euléey il faut ai^oucr qttil ne font rien non plus 
contre laprçmneiaMn entendue^ & quilsfigni- 
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fient fimpUment que (e prêtre & tiglife s^nif- 
fent non pas de bouche^ mais de cœufj non 
voce kd càràt ^ parce que le prêtre fetd pranon-- 
ce^& que U carton ejl une prière partiqiHerê au- 
prêtre : Spccialis oratio facerdôtum. Il paraît 
en effet que Hexdujîon de la. voix ne tombe que 
fur raJfernbUe^^&nonpasfur te peuple, lorfque 
ton conjldere les autres parales , que vous eite[., 
& qui ne font pas non plus dans Flore y puif quel- 
les nous apprennent que c^ejl V.ajjembUe qui de^ 
meure en filante,; Faâo totîus ecclefiàe filentio. 

RÈ P O N S E. 

Afin qu'on ne , crie, plus à lafalfificatîon, 
comme r<xi a fait dans des lettrées maoufcrites^ 
& de peur que quelqu'un ne s'y trompe à l'a- 
venir, cxpôfons ici les différentes éditions àt 
Flor^. 11 y a long-tems qu'on a reconnu qi^e l^ 
^aitë de Flore qui fut mis pour la première fois 
dan^ la bibliothèque des perçs de la fiigne^ étoit 
imparfait , tronqué $c mutilé en beaucoup d'en- 
droits ^ & qu'il eft demeuré tel dans les éditions 
fuivantes des bibliothèques des perps avant célfi 
qui fut faite à Lyon en 1 677. M^ Deipoiu, qui a 
donne cette dernière bibliothèque 9 eut pax \e 
moyen du père Chifflet un manufcrit entier de 
Flore, tiré d^ l'abbaye de Balerne; c'eft pour- 
quoi il avertit qu^ donooit Flore tout enti^ ; 
Liber de uSione mijfarum^ qui in hac eiitiçnf. 
integer prodit. U eft en effet entier, à la'réferve 
des citations des auteurs eccléfia/liques , doni: 
1 ouvrage n'eft qu'm tiffu* C^ citations fon^t 
dans une éàM>n de Paris de i %4^ f iàn$ nom 
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d'auteur, fous ce titre : BreiSs & admodum 
dilucida in mijfœ canonem excgejis , & prifcis , 
&c. Les perfonnes qui font verfees ^ns la con- 
noiilànce des bonnes éditions, n'ignorent pas 
que c*eft la meilleure de cet ouvrage qui fut 
donnée par Martial Mafure, dofteur & péni- 
tencier de Paris. Ceft pourquoi il eft à fouhai- 
ter qu'on la mette dans les nouvelles biblio- 
thèques des Pères,* qu'on réimprimera à Tave- 
nir. Outre les deux bonnes éditions, dont nous 
venons de parler, il y en a une troifîemc qui 
fut donnée à Anvers en 158^ , par lindanus, 
évéque de Ruremonde. Il manque véritable- 
ment quelques chofe dans cette édition ; mais 
on a eu foin 'd'avertir de et qui y manque ^ 
& que c'eft à caufe de quelques feuillets du, 
manufcrit qui avoietit été déchirés; attlieu que> 
^ns les éditions des bibliothèques des Pères » 
avant celle de Lyon, on n'a point averti qu'il 
*y manquât quelque chofe. On voit clairement 
qu'on avoit imprimé fur le manufcrit de quel- 
qu'un qui n'av^t copié que ce qu'il vouloit 
pour fon ufage; & l'on eft étonné de voir 
combien il Ta défiguré. J'ai voulu aujourd'hui, 
pour parler avec exaôitude , conférer ces édi- 
tions; & j'ai vu que dans les éditions commu- 
nes il manque dès le commenc^em^nt la valeur 
de feize pages i/i-So; & qu'enfuite en treize 
ou quatorze endroits diâérens, il y manque tan- 
tôt deQx pages , tantôt une, &c tantôt pJufieurs 
lignes^ qui font uniformément dans les trois 
éditions .dont je viens de parler,^ &d'ôù j'ai 
tiré ce que j'en ai rapporté. 

Le cardinal Bona vit à Rome deux manul-^ 
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' mat faardos non voce. Joignons ces^Kgnes; 
faSo totius tultfia. JiUntio , ceffantt omni firc-^ 
pitu verbùruni clamât façerdoscum eccUfia non 
vàc4 , fed cordt dictns , tt igitur. S^il n eft pas 
clair par cet endroit, que le prêtre récite le 
canon fans que fa voix fe faffe entendre de 
raffemblée, qu'y aura*t-il jamais de clair & 
de décifif ? Mais comment concevoir que le 
prdtre parle , récite , crie^ clamât y fans faire 
entendre fa voix à raflemblée? 

Cette difficulté eft bientôt levée par un peu 
d'attention & d'intelligence du langage ecclé- 
iiaftique. Dans une aflemblée on eft cenfé par- 
ler à quelqu'un , non voce y & même en filence , 
quand on ne fait point entendre (a Voix au refté 
de raflemblée. Le nouveau teftament nous 
apprend que Marthe parla en filence à fa fœur 
Marie: SiUntio dîeenSj magijltr adefl& vocal 
te. Voudrions-nous argumenter contre l'évan- 
gélifte , & lui dire que parler 8c fe tûvt font 
deux chofes incompatibles : ou Marthe a parlé, 
ou elle a gardé le filence; fi elle a parlé, elle 
a donc rompu le filence; & fi elle s'eft tenue 
en filence , elle n'a donc pas parlé ? On nous 
dira qu'elle a parlé à fa fœur , mais d'une voix 
fi bafle, qu'elle ne fe faifoît point entendre des 
autres Juifs qui compofoient raflemblée. Une 
telle voix étoît pour eut un filence, c'étoit une 
voix étouffée que nous appelions filence, dit faint 
Auguftin , expliquant cet endroit : vocem fup^ 
prcjjam Jilentium nimcupamus. C'eft ainfi que 
félon Flore, auflî-bîen que fçlon* la* rubrique du* 
miffel d'à préfent , le prêtre doit réciter le 
canon d'une voix véiitablenpient articulée , 
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mais fi baffe , que n'ëtatit pbînt entendu de 
l*aflemblée, il eft cenfe parler, «o« vocc^ eh 
filcnce, par rapport à cette atflcmblée, 'comme 
Marthe parla à Marie. 

Il ne faut pas ici beaucoup de pénëtratîon 
pôurentenàre ce qive veut dire Flore. Il inexpli- 
qué affez clairement en nous faifânt faire une 
féconde réflexion , qui eft que lé prêtre , après 
avoir dit le canon , fans faire entendre fa voix^ 
il relevé & la fait entendre à raflfemblée, en 
difant Oremus^ & le Pater : Admotutur ergo 
tota ecclejia & dicitnr ei a faceMofe : Orèmus. 
Et oraticclejta cumfacerdott : lahiaclaufa fûnt^ 
& patet confckntia ; Jiltmîuth <?/, 6* elamdt 
peàus y fed in auribus Dei. Ici f affemblée doit 
faire ce que le prêtre a fait, en récitant le canon. 
Il Ta récité fans faire entendre ûl voix; il 
chante ou récite le Pater en fe fàifant entendre 
de faffemblée ; 8sc le peuple qui le dit avec lui , 
ne fait pas entendre fa yoix. Ses lèvres font 
comme fermées par rapport à toute Taffemblée. 
Cependant perfonné n*éiiipêchè chaque parti- 
culier de réciter le /^/a/^r, & d'ett articuler tous 
les mots , pourvu qu'il ne (bit efitcndu que de 
celui ou de ceux qui font k{e$ côtés. Par rapport 
à tous les autres , il eft en fiïtûcc ^ filerttium eJL 
Voilà auffi comment les fidèles doivent dire lé 
Paur avec le prêtre , 5c comment le prêtre doit 
dire tout le canon. Il le dit d^utié voix non en- 
tendue du peuple, rion voce y comme le Paur 
eft dit par le peuple, /20/rre?ce. C'efticilefilence 
de Taflemblée , & non du prêtre ; au lieu que 
dans la récitation du canon, c'eft le filence , & 
du prêtre & de Taffemblée. * 
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On doit Tavolr que loriqu*on trouve dans 
un auteur des endroits clairs , précis ^ décififs , ils 
doivent fervir à expliquer & à bien entendre 
tous les autres qui pourro^ent paroître am* 
bigus. 

Allons plus loin y dit-on ^/^ ne vois pas qiu 
vou$puiffi€{^ vous difptnftr £ abandonner Flore y 
fivous faius oiunùon à tout et que renferme fon 
ouvrage de viJîbUnunt contraire à votre fyfiimt. 
En effet y en parlant du Mémento ^ ilfuppofe que 
le prêtre y nomme en particulier j félon C ancien 
ufage, ceux qui faifoient des offrandes : inquo 
loeo , dit-il ^ liierum eji facerdoti quos dejîde^ 
raverit^ peculiariter nominare & nominatim Deo 
commendare; aut certe illut ab antiquis olferva- 
ium ejly ut ibi offerentium nomina recitentur. 

RÎpanfe. Ces paroles telles qu'on les cite y peu- 
vent-elles faire quelque peine? Le prêtre ne peut- 
il pas au Mémento ae^ morts , prier nominatim 
Jour tous ceux qii'il veut , fansfe faire entendre 
erafTemblëe? Ne le faifons-nous pas tous les 
jours, & ne récitons-nous pas de même les 
/ noms des apôtres & de plufîeurs autres faints? 
On auroit peut-être cru la difficulté plus confidé- 
rable , fi on avoit eu une bonne édition de Flore. 
Celle qu'on cite eft défeftueufe en cet endroit , 
comme en une infinité d'autres : on lit dans 
les trois éditions entières, après ces mots, in 
fomno pacis : ufus fuit antiquorùm Jicut etiam. 
ufque hodie romana egit ecclefia , ut fiatim re- 
cUarentur ex diptychis y idefiy tabulisy nomina 
dtfunclorum. On pourroit peut-être avoir ré-p 
cité tout haut les noms des^morts qui étoient 
fur les diptyques à RomCi & dans quelques 

autres 
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autres églifes : on peut auffi les avoir récites tout 
bas ;& quand on les auroit récités tout haut, il 
n y auroit point de conféquence à tirer pour le 
refte du canon , qui eft récité non voce. 

A l'égard de cequ o,n cite encore que , feloa 
Flore, tous les fidèles doivent offrir avec le 
prêtre ou par le prêtre, &c. il n*y à rien que 
nous ne difions tous les jours, que je n'aie dit 
dans mon explication de lameffe, & dans mon 
manuel. Tous les fidèles doivent s'unir au prê- 
tre qui réunit dans fon efprit & dans fon cœur 
tous leurs defirs , comme le dit Flore au com- 
mencement du canon : Sociatis fibi omnium 
votis & defideriis , incipit facerdos orationem 
fundere. Florefuppofe qu'on de vrôit bien înftruire 
les fidèles de ce qui s'opère de grand dans la 
fainte aftion du facrifice ; & c'eft pour ce fujet 
que j'aî travaillé fur cette matière , & que les 
curés & les catéchiftes devroîent fouvent eu 
parler , félon les defirs du faint concile de Tren- 
te. Ce n'eft pas la récitation du canon à haute 
voix , qui inftruît le peuple , puifqu'il n'entend 
pas^ le latin ; & quand on lé dirôit en françois , 
ce que Téglife ne foufFre pas , il renferme des 
fens trop fublimes, pour croire que le peuple 
pût les entendre. 

J'ofe me flatter que c'eft la mauvaife édition 
de Flore qui a mis quelques perfonnes de mau- 
vaife humeur contre moi ; & véritablement , fi 
les éditions entières de Flore étoient conformes 
à celles qui font tronquées, on auroit été trop 
doux & trop honnête à mon endroit ; il n'y au- 
roit point de reproche que je ne méritaffe. Mais 
on a été obligé d'>avouer que je n'^i rien cité 
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qui ne folt véritablement de Flore ^ & prb 
dans fon vrai fens. 

Avant jque de quitter Flore , remarquons deux: 
chofes. La première eft qu'il appelle toujours le 
canon MysteRIUM, On peut voir qu'en dé- 
taillant fes explications , il met tou)oursy^i^i/x<r 
in myjlerio^ regardant le canon comme un 
myftere , un fecrct, Ceft le nom qu'avoit le ca- 
non long-tems avant Flore dans l'ancienne litiu^- 
gie gallicane, où les oraifons qui fuiventle ca- 
non, foiit intitulées , Poji fureta ^ ?ofi myfit- 
rium. La féconde remarque eft qu'à la fin du ca- 
non , où les fidèles doivent répondre Amen , au 
lieu de dire j j4d tanti myfierii conftcrationtm^ 
comme on Ut dans la mauvaife édition , il y a 
dans toutes les éditions entières , qui ibnt \qs 
bonnes , Ai tanti myfierii confummationem , 
pour marquer que le confentement de toute l'af- 
fëmblée qui répond ^/n^/r, eft la ratification 8c 
la confommation de toutes les prières que le 
prêtre a fait pendant le canon. 

TROISIEME DIFFICULTÉ, 

I Sur le témoignage d'Âmalaire. 

Amalaire ne dit pas un feul mot de la ricl-^ 
talion jilentieufe du canon. Si quelque endroit 
vous paroît favorable , ce r!efl qrià la faveur de 
t équivoque du mot fecretô que vous tradidfcT^ 
far fecrétement , en filence. Cependant il ejl 
confiant que le mot fecreto dans cet auteur m 
fignifiepas fecrétement, en filence, comme vous 
Icvoulei , mais à part , féparément ; dejbrte qiiil 
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marque que le prêtre feul , à part ^ fëparément 
itavec le peuple , dit le te igitur. 

RÉPONSE. 

J'avoue que je ne puis revenir de rétonnement 
où je fois, qu'on puifle embrouiller toutes les ex- 
preffions d'Amalaire, pour n'y point trouver la 
récitation fecrete du prêtre. Quels termes vou- 
droit-on qu'un auteur employât pour nous dire 
que le prêtre récite les fécretes & le canon 
d'une voix non entendue de l'affemblée ? Ama- 
laire commence par nous dire que la fecrete eft 
ainfi nommée , parce qu'elle fc dit fecrétement : 
Sécréta iieh nôminatur^ quia fecreth dicitur. Il 
rtjarque la différence qu^il y a entre cette priera 
fecrete , & la préface furfum corda qui fuit , 6c 
qui doit être dite à voix haute : Igitur hoc necef- 
farib extollitur voce. Et dans le même chapitre 
%o 9 qui ne tient que le tiers d'une colonne , il 
nous dit que ce qui n'appartient qu'au prêtre , 
comane l'immolation du pain & du vîn , fe fait 
fecrétement : Quod ab folum facerdotem pertinet^ 
id ejl^ Immolatio panis & vini fecretà agitur. 
Enfuite après avoir fait quelques réflexions fur 
' la préface & \tfanclus dans les chapitres ai &C 
a2 , il vient au cliapitre 13 du cinon intitulé , 
JDe te igitur ; 6? il demande dans ce chapitre > 
auffi-bien que dans l'éclogue fur l'ordre ro- 
inain, que j'ai rapporté dansmaDiflcrtation , 
d'où vient qu'on le dit fecrétement. Si ce terme 
paroît équivoque , il va dire en plufieurs maniè- 
res qu'il fignifie une voix non entendue de Taf- 
fcmbléç , une voix femblable à celle de la prière 

Xi) 
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d'Anne 9 mère de Samuel , qui prioit & remuoit 

les lèvres , fans faire entendre aux affiftans ce 

qu'elle difoit : loqutbatur non voce. • . • loqiU'^ 

taiur in corde fuo ^ & lahia ejus movebanmr^ & 

yox ejus non audiebatur. Qu'on me difpenfe 

de rapporter ici les autres exemples & les autres 

raifons qu'Amalaire donne de la prière non 

entendue, puifque je ne les ai pas oubliés 

dans ma Diiîertation ^ pag. 1 17 & fuivantes. 

Que veut dire donc Amalaire par U mot fecre- 

tô, dit-on? Le voici : ilfefert de cette expref- 

fion^ quand il parle des prières qui fe difent 

par U prêtre feul , fëparément y & fans que 

le peuple y jointe la voix. 

i?^/iô/2/î. Ne fait-on pas que le prêtre dit ainfi 
féparëment , pour me fervir de l'expreffion qu'on 
emploie, la préface & le Pater? Et n'a-t-on 
pas vu que , félon Amalaire , aufli-bien que félon 
notre ufage , le prêtre récite la préface & le 
Pater à voix haute , excelfa voce ? Veut-on donc 
qxCexcelfa voce &cfecret6 foient la même chofe? 
Cela a-t-ir bèfoin de réflexion & de réfutation ? 
Pour lever Téquivoque , il faut diftinguer le fens 
que le mot fecretà peut avoir en difFérens en- 
droits. Quand il ne s'agit point de marquer les 
difFérens tons de ce qu'on récite dans une même 
affemblée , on ne peut pas douter que le mot 
fecretà ne fignifie â part , fiparément. Cent 
exemples le font afTez voir. Quand on dit que 
les Catholiques célèbrent en Hollande ou ail- 
leurs les divins ofEces fecrétement, on fait 
bien que cela iîgnifie qu'ils les célèbrent en ca- 
chette, à part, féparément, à huis clos; que 
dans ces aflemblées. , on prie à voix baffe , en 
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fitence , ou qu'on y chante en plain-chant ou 
«n mufique , tout cela eft cenfé fait fecrétemçnt 9 
flans le fens qu'on le fait en cachette , à part y 
féparément , fans donner entrée à tout le monde : - 
mais il n'en eft pas de même quand un auteur 
parle des divers tons de la récitation dans une 
même affemblée. Or Amalaire parle des tons 
dîfférens , dont le prêtre prononce les différentes 
prières de la mefle ; il marque ce qui fe doit 
dire à haute voix , & ce qui doit fe dire fecré- 
tement. Le mot Jecretb ne peut plus fighifier ici 
àpan yjïparimcnt; car il dit féparément , c'eft-à- 
dire feul , la préface & le Pater , auffi-bien que 
la fecrete & le canon ^ mais il (Jit la préface & 
le^ Paur à haute voix , cxcelfa yoec , félon Ama- 
laire ; au lieu que félon le même auteur , il ^\t 
la fecrete & le canon d*une voix oppofée à la 
voix haute , & par conféquent fecrete'. Ce mot 
fecreti fignifie donc autre chofe que féparément. 
J'ai cité dans ma Differtation tant d'endroits 
dans lefqiiels Amalaire détaille ce que je dis ^ 
qu'il feroit inutile de les répéter. H fuffit que je 
cite deux lignes où il n*eft pas raifonnablement 
poffible de ne pas voir qu'il bppofe/iftfr^rô à«- 
celfi voce. C'eft au commencement du chapi- 
tre 19, qui eft de l'oraifon dominicale, où il 
parle ainu : Dicendum quart JJomînka oratio 
dicatur excdfâ voce , cum cattrce fecreto dican-* 
tur. N eft-rl pas clair que les prières qui précè- 
dent le Pater font celles du canon , cateta^ .& 
qu'elles font dites d' un ton oppoi? à la voix 
haute , & par conféquent que fecreib ne fignifie 
f^sjépariment , puifque le Pater & la préface fe 
ëifent de même féparément par le prêtre feul. 

X iij 
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La différence que nous marque Amalaîre entre 
ces prières^ ne regarde que le ton , en ce que 
les unes font récitées à voix haute y Exulfâ vo-* 
^*, 8c les autres d'une voix oppofée ftcrah. 
Qu'on ne dife donc plus que par k mot fecntà 
Amalaîre entend à part , fifarimtnt , & non pas 
une voix fecrete non entendue de l'aflèmblée. 
Ann. Vrmf. Quaud cct autcur dit que le prêtre fiait prendre 

p^i- »o|. ^^ p^jj^ -jç j^Qj^ dhoftie ou de facrifice par ù. 
prière fecrete : Facu tant tranfirt per fuam fe- 
cntam otationtm ad nom€n\haJlia y &c.j vou- 
droit-on placer là fepariment pour faire Ample- 
ment entendre que cela fe fait par une oraifon 
que le prctre fait feul â part , féparément ? Mais 
. le prêtre dit ainfi feul , féparément , la colieâe 
avant l'épître, la préface & le Paur. Vou- 
droit-on qu'on eût lieu d'entendre que c'eft 
peut*être par une de ces trois prières? Mais 
Amalaire ne s'eft jamais avifé de nommer fecrete 
la coUefte, la préface & le Pater y ni dans (ts 
livres des offices eccléiiafliques y ni dans fes 
TMo^, coL éclogues de l'office de la mefle ; au lieu que 

'364. dans fes livres, il nomme fouvent orationcmjc-^ 

. crctam la fecrete & le canon : Stcnta dicitur 

to quod fêcrctam orationcm dat ipijiopus. On 

doit obferver fur-tout qu'Amalaire fuîtrancieii 

Ord, rom, «• ordre romain qu'il cite fouvent ; & que cet 
•. ordre, au lieu du mot fccntà y met celui de Ta- 
cite' :' Pontiftx TacitÈ intrat in canontm^ 
Expliqueroit-on ici tacitï , par fiparemint ? Le 
Père Mabillon n'a pas manqué de faire remar- 
quer ce mot dans fes notes fur cet endroit, où il 
dit , page 48 , Non ergo data voce , 6*r»auffi-bieix 
que dans fon commentaire fur l'ordre romain , 
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rrum. 7, Et fi nous remontons à des monumem 
bien jphis anciens qa'Amalaire , trouvera-t-on 
quelque réplique ou quelque fubterfùge pour 
éluder ce qui eft marqué dans un ordre romain 
^nonaftiquc quija plus de mille ans d'antiquité , 
où on lit que jufqu'à ce que le prêtre vienne à 
la conclufion Per omnia fecula ^faculorum , il 
doit dire la prière fccrete de telle manière qu'il 
ite foït point entendu : Dicat orationtm & ft- 
crtte , nullo alio'audienu , nijitantàm ut vcncrit 
ad hoc verbum ptr omnia faculàjaculorumn C'eft 
le favant Père Martene qui nous a donné cet 
ordre romain monaftique au cinquième tome 
du tréfor des anecdotes, /^^g; 105» Cet endroit 
Ti'à pas befoin d*être paraphrafé. Si le Père 
Martene n*a pas eu befoin de faire une note 
pour éclaircir cet cncfroit , il n'a pu s'empêcher 
d*en faire une contre ceux, qui ofent cjonner un 
autre fens au mot àtfecrtt & de filence. On n'a 
qu'à prendre la peine de relire cet. endroit i 
k page 144. de ma Diflertation. 

Obj. D*ou vient donc, qiton lit dans Ama^ 
lain ces paroles : Cur oratio pracfens & prae- 
fat^o feçretè dicantur ?' A^-t-on jamais dit la 
préface en fiknce & iune voix non entendue , 
le mot de fecreto nejîgnifie donc pas en filence? 

RÉP. Un peu d'attention à ce qui précède & 
à ce qui fuit, fera voir qu'Amalaire eft bien éloi- 
gné de parler ici de la préface qui commence au 
Jurfum corda & qui finit au 5tf;ï5//j , & qu'il, ne 
défigne qu'une des parties; du canon. Il eft aifé 
de le voir par les parties de lameflè qii'il expli- 
que de fuite. Il traite au chapitre 10 de la fe- 
crete, au 21 de la préface , au.îi du Sanclus^ 

X iv 
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& à celui-ci qui eft le ^3 de ie igUuri II en ex- 
plique d'adord le commencement jufqu'à la fin 
de hanc igitur oblatiofum. Nunc de TE IGITUR 
diccndum ejl ab initio orationis ufqut ad locum 
ubi dicitur^ & in cUHorum morumjubeas gregc 
numtrari. Continuant enfuite fon explication , 
il demande d'abord d'où vient que cette orai- 
fon , & ce qui la fuit fe dit fecrétement. II y a 
véritablement quelque Heu d'être furpris que 
cette fuite du canon fc trouve ici nommée pra- 
fatio. Mais en lifant certains auteurs, il faut 
fouvent plus prendre garde à ce qu'ils veulent 
dire , qu'aux termes dont ils fc fervent pour 
l'exprimer , & l'équité demande qu'on ne leur 
donne pas facilement un fens extravagant. Or 
c'en leroit un de prétendre qu'il parle ici de la 
préface furfum corda ; il n'en eft plus queflion 
dans ce chapitre , & quand il en a parlé il n'a 
eu garde* dé demander : Cur ficretb dîcaeur» H 
explique au contraire cur dicatur excdfd voce , 
oppofant la prononciation de la préface à celle 
des fecretes & du canon. Qu'ion ne s'imagine 
doac plus qu'il parle de la ^xéfzcefurfum corda , 
cela ne feroit pas raifonnable. Si ce mot/^r^i^- 
tio n'eft pas une faute de copifte^ il faut dire 
qu'Amalaire a voulu exprimer par-là une pré- 
face immédiate des paroles de la confécration. 
Mais pour dire ici ce que je penfe , je fuis per- 
fuadé que ce mot prœfano eft une faute de co- 
piée ^ éc qu'il faut lire prtcatio ^ qui efi le terme 
au'on trouve fouvent dans les auteurs ecdé- 
fiaftiques pour exprimer la prière entière Mu 
icanon. On liroit donc ainii : Çnr oratio pr^tr 
fens & precatio feçretk diçantifr ; & |a fuite imr 
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médiate feroh voir qu*onliroit fort bien, parce 
qu'on voit qu'il tire ce mot de S, Cyprien : Cur 
Jccrctè dicaniur txftrmont Cypriani de dominica 
oratioiu :jUy inquit^ oramibus ftrmo &pr€cati0 
cum difciplina^ 6v. Que fi Ton veut abfoiument 
retenir le mot de prmfatio^ il faut entendre 
par-là le quant oblationem tu Deus^ &c. qui 
eft une efpece de préfece des paroles facra- 
mcntelles. 

Ob J. On infifie encore & Ton dit : Ji dans 
Amalain U terme y fecretp veut direen/iUnce^ 
comment cet auteur ûttroit-il pu joindre ce terme 
avec celui de chanur? Qui a jamais oui dire 
chanter en filence^ crier en filence? Que veut 
donc dire AmaUire par U mot fecretô? Le voici. 
Il fe fert de cette expreffion quand il parlé des 
prières qui Je diferu par le prêtre feul ^ feparl^ 
ment & fans que le peuple y joigne fa voix. 

Je réponds qu'il ne faut pas s'embarrafler 
d'un terme quand l'auteur l'explique enfuite 
fort nettement. Dans toutes les leftures des au- 
teurs y il faut toujours chercher ce qui mené à 
l'intelligence , cpmme dit Daniel à l'égard des 
prophéties : intelligentia enim opus ejl. Or j'ai 
dit que les auteurs liturgiftes expriment fouvent 
le mot de reciter par celui de contre^ cantare^ 
clamare. Amalaire le fait ainfi, & dit indiffé- 
remment cur fureth Cantetur^ ou cur fecretô 
dicantur. Que ne fait-on attention que non- 
feulement dans les auteurs eccléfiaftiques 9 mais 
auffi/ dans les profanes j chanter^ eanere^ ne 
fignifîe fouvent que louef quelque un y ciUbrer fes 
louanges y foit qu'on le mette feulement par 
écrit) ou qu'on les donne à lire , ou qu'on les 
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fafle réciter auffi bas & auffi fecrétemcnt qu'on 
Toudra. Soutièndra-t-on que Virgile a déclamé 
ou mis en notes tout l'Encide, parce qu'il a dit ^ 
arma virumque CANO ? Chapellain n*a-t-il pas 
pu dire fans prononcer bien haut : Je CHANTE 
la pucetle & la fainu vaillance ? Et Boileau 
<1emandoit-il une voix fort réfonnante quand 
il a dit , /Fwr CHANTES, un Augufk , il faut être 
un Virgile ? Et n'a-t-il jamais pu dire à voix 
baffe dans fon Lutrin : Je CHANTE les combats 
& ce prilat terrible^ 

Ces exemples font voir que chanter, canere^ 
ne fîgnifie fouvent qu'exprimer vivement ce 
qu'on penfe ^ enforte que cela marque plutôt la 
•vivacité du fëntiment que le ton de la voix. En 
effet fi l'on vouloit prendre ce terme à la rigueur, 
il faudroit dire que du tems d'Amalcûre non-feu- 
lament on récitoit à haute voix le canon , mais 
'même qu'on le chantoit. Et il n'y a pas lieu de 
croire que quelqu'un voulut qu'on mît le ca* 
non en plain-chant ou en mufique. Qu'on rc^ 
connoifle donc que chanter, canercj dans les au- 
teurs liturgifles, fîgnifie réciter^ foit qu'dn élevé 
la voix , foit qu'on parle tout bas , & que quand 
au mot canere ih joignent le mot fecretb^ ils 
ne veulent exprimer autre chofe qu'âne récita- 
tion fîlemiéufe» 

Faut-il encore rendre raifon An wot clamât? 
Flore n'a-t-il pas fait fùffifamment entendre qu'il 
le joint à la récitation fecrete & fîlentieufe, 
quand il dit "que pendant que le prêtre récite le 
Pater à la meffe , le peuple le récite auffi , mais 
fans faire entendre fa voix ? Il fe tient en filence, 
& il crie dans fon cqfur. Pour qyi crie*t41 ? 



à quelques difficultés. 317 

Ce rCeR^ pas pour les hommes qui ne Penten- ^ 
dent pas , mais pour Dieu qui entend cette ydlK 
iilentieufe : Orat ecclejia cum facerdote non voce 
fed corde. SiUntium eji^ & clamât peBus ^ fed 
in aurihus DeL Voila la récitation iêcrete & 
iîlentieufe jointe au mot clamât. 

Quand nous récitons chaque jour nos petilef 
heures, ne pouvon^nous pas dire, clamaviad 
te ^ falvum fac...^.vocem meam andl^ ftnsque 
nos voifins nous entendent & fans faire rëfon- 
ner notre voix? Pourquoi ne pas faire attention 
que la prière eft un cri du cœur , & que Ton eft 
cenfë crier quand on prie ardemment avec fer- 
veur? Ce ne font pas feulement les auteurs 
latins , Flore Amaiaire & tant d'autres qui 
sVnoncent amfi. Les auteurs grecs ne parlent 
pas autrement. 

Sans être obligé d'en citer ici plufieurs , qu'on 
prenne la peine' de les voir dans le tréfor des 
Pères Grecs de Suicer, fur le mot àt prière Euyji , 
& on lira que ces témoignages Font obligé de j^w^j^r. SuU. 
dire que le cri des prières n'eft pas dppofé au tom. û pag. 
iUence : Ili/zc in facris clumstc aliquandoefly 
Deum ardentijjimo animi affeSu invocare. Vide 
exodi VIII. 1%. câp, XIV. 10, 15. Matttu 
XXVII. 46, 50. 6c alibi paifim. EtcXzvnox po^ 
nitur pro oratiùne , feu precatione vehememif» 
fima, exodi IL 13. pfal XVL i.XVlIL 7. 
ad Hcbr. V. 7. &c. clara autem voxfeu clamor 
éidhibetur^ non ideo ut nos Deus eo facilius au* 
diat ; ipfe enim uiam tacitas animorum cogita 
tiones kabeiperJpeSas & cognitas : unde ad Mo* 
fen^ ETIAM SILENTEH , exodi XIV. 15. di- 
cebat^ Quid olamas ad me? &c. Ne croyons 
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donc plus qiie Flore & Amalaire n'ont ptr alHer 
Its mots cantre & cAiniifre avec la prière fecrete 
& iîlentietrfe. 

Mais j dit-on encore j quand ce terme crier ejl 
0ppliqui au cœur qui r!a pas de bouclu , il ne peut 
avoir quuru fipùfication miiaphorique j au Ueu 
qu liant dit itune cho/h qui a une bouche pour 
crier f il fe prend dans fa fignijicaéion propre, 

N'eft-il point vifible que cette diftindion eft 
chimérique ? Les auteurs liturgiftes ne parlent 
pas d'un cœur qui foit fans bouche, ils parlent du 
prôtre qui a un cœur & une bouche , & ils mar- 
quent la fonâion de l'un & de l'autre : fa bou- 
che récite 9 mais fans £ûre entendre ik voix, & 
les cris du cœur fe joignent à fa voix filenrieufe. 
C'cft donc en vain qu'on s'eiforce de trouver 
dans Flore Se dans Amalaire des preuves de la 
récitation a voix haute. 

Or dès qu^il eft confiant qu'on trouve la réci- 
tarion fecrete dans ces auteurs, il n'y a plus 
qu'à confidérer qu'Amalaire écrivoit en 8io : 
qu^l n'introduifit pas cet ufkge, mais qu'il te 
mppofe : qu'il ne s'applique qu'à donner des 
raifons de ce qu'il lifoit dans l'ordre romain : 
que cet ordre qu'il appelle très-ancien devoit 
bien avoir deux cens ans d'antiquité :que quand 
on ne lui en donneroit que cent, il faut le 
placer vers i'an 700 : qu'ainfî par cela feul Tu- 
iage de la récitation fecrete a plus de mille 
ans d'antiquité, & que les origines plus ré- 
centes qu'on a voulu lui donner font fauffes , 
n'ayant d'autre fondement que des imagina- 
tions .& des chimères. 
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QUATRIEME DIFFICULTE. 

Contre ce qui a été dit dans la DiiTertation 
qu'anciennement on ne rëpondoit point 
jimen aux paroles de la Confëcration dans 
TEglife Latine. 

Et lijant ces jours fajfis la vie de S. Denys 
^Alexandrie dans M. Bailkt^ au ij de no^ 
rembrôy nous vîmes bien clairement que les fidè- 
les répondaient Amen aux paroles de la confé-- 
cr^tion. » Un fidèle qui craignoit d'avoir été 
» ipal baptifé par les Hérétiques, demandoit à S. 
y> Denys de lui donner le vrai baptême. S. De- 
y^ nys n*o(a d'abord le lui donner , & voici les 
ff raifons qu'il expofe dans fa lettre à S. Sixte, 
» qu'Eufebe nous a confervëe au livre 7 chap. 
» 9 &c que M. Baillet rapporte en ces termes : 
^ il demandoit avec infiance d'être admis à 
» la vraie ëglife & à la erace de J. C. par cette 
» ablution très-pure du baptême qu'il avoit 
» vu donner parmi nous. Je n'ai ofë pourtant , 
v> lui accorder ce qu'il me demandoit , & me 
y^ fuis contente de lui dire que c'ëtoit afièz qu'il 
9^ eût )oui depuis long-tems de la communion de 
» l'églife. Ma raifon èft qu'après qu'il avoit 
M entendu les paroles de la confëcration de 
» Teuchariftie, qu'il y avoit répondu VAmeà 
» avec les autres fidèles , qu'il s'étoit préfentë 
» à la fainte table , & qu'il avoit paf ticipë 
» dans l'efpace de tant d'années au corps & 
» au fang de notre feigueur J. C.,' je n'ofoi^ 
» pluslerenouveller, comme s'il n'eût encore 
n reçu aucun facremenu 
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RÉPONSE. 

ravoîs.iJéja répondu dans ma Differtatîoni 
pag. 111. à cette difficulté , parce que Tauteur 
de la lettre fur les Amen ne Favoît pas oubliée. 
Mais fans faire une traduftion particulière , il 
avoît rapporté la tràduftion latine en ces termes : 
Qui graeiarum aSioncm frcqucnttr audirit , & 
qui cum cateris refpondcrit Amen. J'avois dit 
que véritablement le fidèle répondoit Amen aux 
aéHons de grâces, mais qu'il ne s'enfuivoit pas 
delà qu'il dit cet Amen inunédiatement après 
les paroles de la confécration , & je rapportais 
des preuves qui font voir qu'on ne répondoit cet 
Amen qu'à la fin des prières du canon, comme 
nous faifons encore. Cette réponfe me paroiC- 
foit fuffifante , mais il en faut une autre à ce 
qu'on vient de citer de M. Baillet, On ne peut 
pas s'empêcher de dire que M. Bailler a eu tort 
de traduire, il avoît entendu les paroles de la 
confécration , cela n'eft confonne ni au t^xto. 
grecd'Eufebe, ni à aucune verfion faite avant 
M. Baillet. Il y a dans le grec EvxctfiçUf ykf 
rrùLKhva-AVTûL ^ ce que tous les traducteurs ont 
rendu par ces mots , qui avoit entendu CaBion 
de grâces ou Us aBions de grâces. On lit dans 
^Chryfoftophorfon : nam qui gratiarum aSiones 
audivijjet : & dans M. de Valois : nam quigra^ 
llift.eecUfiaft. tiarum aclionem fréquenter audierit : & M. Cou- 
\ll '312/' *' ^"' ^^ ^^^^ appliqué durant fi long-tems à la trà- 
duftion des hiftoriens grecs , a traduit : il avoit 
fouveru entendu les prières y & répondu Ainfi 
•foit-il. 
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ks prières de la conficratioriy ou fimplemeût la 
conficration^ parce qu'on a entendu long-tems 
par ce mot tout le corps du canon à la fin du- 
quel on répond ^/neix. Mais il n'eft pas raifon* 
nablc de reftreindre davantage ce mot *Evx*- 
f ifktf pour ne lui faire fignifier que les paroles de 
J. C. uci ejl mon corps , fiic. Qjiand on veut 
favoir en quel fens on entendoit au IVe. fiecle 
,les termes des anciens auteurs 9 tels que S. De- 
nys , on peut confulter utilement la verfion de 
Rufin qui écrivoit environ foixante ans après 
Eufebe» parce qu'il exprime plutôt le fens qu'il 
ne traduit rigoureufement les termes. Or Ru- 
fin ëtoit fi éloigné d'entendre qu'on répondoit 
Amm aux paroles de la confécration, qu'il ne 
joint VAmen qu'à la réception du don , c'eft-à- 
dire, du corps de Jefus-Chrift : dixi ei poffe 
fufficcre tam mulii temporis communiorum^ quant 
in eulejia confecutus efi per hoCj quod à nobis 
eucharijli(t fufcipiens donum refponderet Amen. 
Au refte je ne voudrois ni afiiirer ni nier 
qu'au tems de S. Denys , vers l'an 1 5 7 ou 2 5 8 il 
y ait eu des églifes en Orient où on laiflât enten- 
dre les prières du canon aux fidèles qui partici- 
poient a la fainte table. Mais comme il y a 
d'autres endroits qui marquent qu'on n'écrivcit 
point le canon, & qu'on le tenoit dans un grand 
fecret, l'équité veut qu'on fufpendc fon juge- 
ment fur les endroits qui font naître du doute. 
Ce qui eft certain, c'eft que ces endroits ne prou- 
vent rien contre ce que nous avons 3it qu'on 
ne fauroit montrer qu'on ait jamais répondu 
Amen aux paroles de la confécration dans l'é*- 
glife latine ; & qu'il n'y en a pas eu non plus 

dans 



à <iutlqUèti^ultis. )i$ 

ism te Ihurgiè» des ijglifes ^«émolli» ^anf 
Fempereur Juftitiietç, côffinie W peut le voir 
liant k Diflèrtatiori. ....îh/r> 

Sm' Toi^fie: 4e Irt^cttation .fecrete ' Aw^ 
1. ï \ l'Êglîfe L«incJ> ' ^ - >'' 
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îf'^Nmt opons pu dans'dei 1mm qui vmatifà 
ki àdreffhs i & nous avùns entendu dire à qaét^ 
fàes pêrfinnês dé iniriu qm m'Wiënquem artak 
nïnum ni Jttfptk ni -éftmditiôn \ qk'il éjè inéôMi 
t^hdfUj que ptMdéMtUi huit. pnmiersnectesj là 
miiKttion inuUigikli demi enn/kge. Toutes leà 
liturgies anciennes & mille iimôignu^s eu rn^é^ 
numens de t antiquité en foumiffent des preuves 
}fué nulle, Meane ns peut iluder'é 
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f .^€Vft déjà beaucoup gvre c^fsdotmèi d'é(^ 
prit & d'^^rudition ^vlàek'^t Wm^^kt ^tàt 
huir pnemiei's^^les, & ^iU tious âtcÀtdèiA 
Mage de la 'té:tkàifôtv i^tte^'^è^ ^^ê 
néttf cens ânn. Il n^en étoit^lias^éé-htéine lèAt> 
que j'entrepris cette Differtàftétt^* tT^to àl^oe-^ 
caTion desérputes^fut lé miflèt<}e Méâuxi Yéa^ 
tendoîs difle chaque J^itut^'ift hy ^ ai^oit «pasf 
quatre*-vmgt W'oèé des ruteicàws peu frrt^* 
Us avoient irttroauit urife férffatioft non erv^ 
teùdue de iWemblée. Comaie on imprimoit 
foùvent dés miflfelsrfahsy mettfé'îè&tuteîqueiV, 
& qu'on croyoit pouvoir' donitêr des éïpliôà* 
Tome VliL Y 
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^m paictîculîa«<aii mot. fiente dans cenzo^i 
il fe orottYOÎt faos autre eralicadoii , il nVn 
falloit pas (davantage pout' fortifier leuss con^ 
jeâures. 11 fallut peu à peu les obliger de reculer, 
en'c(\innieiiçant ptir. l^r montter desmiflels &: 
des facerdotaox imprimes vers le tems du S* 
P^pe Pie y,^ qui CQnterloient kfii rubriques p»- 
mi lefquelles la/rëcîtation fecrete eft marquée 
de la même manière qu'elle l'eft aujourd'hui. 
Cela jes étonna* un peu> iU fe retranchcnentau 
tems kiu concile de Trente. Je le^ fis pa&r à 
des ppntificau;ic .mailufcrits & à ceux qui ont été 
iflt^rifnés etwifon ouatt^vingt ans avant le 
concile de Trente., . oans lefqUels. révéque pre- 
£4antvaH fynodct marquoit atijc^ j)rôû:e$ ce qu'ils 
dévoient réciter à| voix intelligible, & ce qu'ils 
dévoient jdire à voix non entendue* L'étonne- 
mentaugmentoitv & il fu( beaucoup ptus grand 
quand je leur montrai les ufages des ordres re- 
ligieux, aufllrbieti qve . le plu$. ancien ordinaire 
des Dominicains & leurs premiers miflels pour 
les' meâès Jiattte$. ^ bail^^ écfits: Im*^^ 1:^4 
daps le couveot de ;S* Jacques:, où on Ut ijaij^ 
n^m fiç fuhmiJJ^i dicai^ ^uod inuftiginen^ pajpc 
4 circufnfi^nMm. li me fut,4|Q$n aflea ^ de 
ditaromp^Fceiix q^it voulurent. iic^ ou^écauter ^ 
6c de leur perûiader qu^on «çjhetdlo^t en v^ia 
une origine, récente. de Isi récitation fçcrete dans 
Véglife laMne» /ans /que je d^nnsi^ m» Differ* 
tatipu;, au pùbliçw lAlofs H;,dfr yidlemont fit. 
parpitre . fon trâijPé du fcem d^, wQ^ficrts ; & 
comme ij n'avoit pas vu t^^i^ les jnp^umens qui 
m'étoientcpan^^s,.^ qu'ilib.trcmyaiin peu enH 
barraiK d'un endroit, de Flpce fur- lequelle car- 
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dkial'Boilât s^éroit mépris V 3 H-avifa^ iân& un 
examen fuffifant, d'imaginer nn fyftèmc «jui^^ 
lui fit abantJonner les fiedes précédens. Cèft 
ce qui a engage f)llifieuf« afiiâtéùfi àê* la rëci- 
tatiori haute de fe retrancher au* huit premiers 
fiecles, '- ''' ' ■ ; , 

* Une fout donc pas s*ëtc«tt)er i^e des per- 
fonnes favantes fur diverfei matières, mais peu' 
inftruites dans celles-ci, n'aient pas craint de 
dire Cj^U tû ihtonttfiahU qàt fitndàm tés fiait 
premiers fitcles , la récuaiion intiUigibU iioit 
en ujage , &qu*cn en peut apporur milU témoin 
gnagés. Mais ces mille témoignages font une * 
hyperbole fi outrée, que ces meffieurs Yeroîent * 
bien embarfaflës Vils fe trouvoiént obligés de 
fournir des preuves de ce qu'ils iavâttcent, J'eîi ai- \ 
agi honnêtement avec eux. Je leuf ai fait grâce ' 
de neuf cens quatrevingt-dix^nèùf témoigna*^ 
ges, je ne leur ^ en ai demandé qu'un, qui 
prouvât clairement qu'on a prononcé le ca« 
non à haute voix depuis qufe l'églife romaine, 
jouiflant de la paix fous Çûnftaiiftin^ a réglé ÔC ' 
fixé le rit dès offices divins, ou même, n Toin • 
veut, depuis la fondation de Téglife de Rome 
par S. Pierre. 

J'ai attendu long-tems qu'on me produîHt 
quelqu'un de ces témoignages qui m'eût échap- 
pé : mais j'ai attendu en vain; ii n'en eft venu 
aucun. On a cité des liturgies- orientales où 
iLy a plufielirs endroits àvt cation marqués à- 
voix haute , àuffi-bien que plufieurs Amen 
répondus par lesafliftans. Mais tous ces témoi- 
gnages font hors d'œuvré, non-feulemtfnt par- 
ce qu'il s'agit de «otre rit, & non pas du rit 



(montai 9 VW% ttioçr^. p^cp qufqt^. 4^^ 

6( ce qui eft*I1|S|fq^é à voix h^ut,<e 4l^|)s ^ç^ \i- 

turgi^ ,. font 4ts 4n^i0y9^on$ faiff)s ^ \U. -fie- 

cle à U (ollicitatiiQfi 4e l'eiitpermir Jqfl^men , 

(comm^ je fai moiiti'é page 151 6^ fuiv.): 

innovations qui ne paiTerent pas dans les ëgU-. 

Tes d'Italie ^ . quoique foUnùfes a l'enapire ^ non 

plus que parmi les Chrétiens NcftoqeBs qui 

éfOient hors de TiWpirci.) 

JVi montré q\ieU épient fur ce point les 

6-* ;wf ' î'ol ^^^ galhcan < ^ iQoaar^be & ambrofien. On a 

I 7. 21*4.136*. iniifté fur ce derniei^, à çai^e qu'à Mil^Q on 

^ y^'"* di( à ypijf haute jinç^ praitbn iptituice .yiçp^/' 

cilai^^ Mais on doit prendre g^die qu'on en dit 

fecrétemefit un^ autre intitulée yî/r U çorporal^ 

fuper Jînd0m9fi\ que dans. les anciens mi/Ièls ïl 

y a pour titre siuix prjeres précédent^ 9 oratio" 

n£fi'ftcr^i$j 6$Tq^'il eft û fau^x qu'on y ait 

f^t réppndre-.des. 4/tm^. ? la conf^cration ^ 

,. .que feloa le mifljçU tnanufcnt^ & tous les 

voir k Sinte- apciens impt^its^ ^ que l^^ VU) H i^y a point 

»?eux*di7pius ^^'d^"* ^^ ^mWà'mVc^ Ârrun jv/qu'en 1560 

anciens inif- îooltrfî'VQm^lt* q^ .celuî d^ ia fip.. Qivy a n\i$ 

c^ï^TkT^L ^^P**^ ^^ tewHè ^^îï ^4^?W^ j de méçie que dans 

•ft à Saint- le canon romain. 

Germain-ûei- . 'Ay' (Jéfeut d^ iî^jiBoignages aîicieas, il fefpit 
inutile qu'on «vînit nous citer ^els & tels au- 
tfwrs.dfc nos JPUrs, qui ont dit ceci & cela. 
Letar opinion n'eft d'aucune cçnj^qupnce ; & 
s'iLne ^Ipi^ q^ç ç^n\parer ayuteqr à auteur, 
nous leur.w pppoferions d'un. beaucoup pliis 
Sa I o 5'"^"^ poids, ^els, qyie le père Moriii, M. de 
^AJi't.'p.xt. Marca 5, le pefe Tho;nai5n 4, le père Mabillon, 
M. Renaudot .&: N^. Fleury, lequd dans fon 



' a quthfins Ja^cultis. jtrj 

hUtcsxe eccl^ftique, fai&nt/UQ précis de la 
-m^e telle 'qu^eile étoitTavant Tan 600 fous, le 
pape S. îGfégDiré', rdii.^'qfxe.Vo'/'aifon fur les t Liv. 36. 
ffjfrandetit/i g^eiiée ftctttc ^ parce quille fi die "• *^" ' 
èas : &:^M le tMiion ^ fi trouve auffi jwmmé ^ "* '9« 
.iècrete^ jmree qt^il fi iUfin.hu. Expo&nten- 
fuke 'la littirg^ gaUicanë', il dit 3 que la co^- ^ *• ^' 
fécratiok du caHcc ifoà fuivie ^une prière ^ttom^ 
^mif côUeâe uprhs la ficnti 6u aprls le my/h- 
reyipàhe)fue.i£cb'nfiaMipà'fifaifih Hutiàs. 
Ces auteurs, auxquels on ne peut conteAer 
.d'avoir/ ët^ tiièi-Yèrffendins ley antiquités ec- ' 
dëiiaâiqnes;^ n^ont pa& cfoiàé que la récitation ^ 
fe<H^ete & fileiHieufe du' canon ne vînt des 
firemiërs^'tenù. Mai$ comme ces favato$' ai(i- 
teurs n'ont dit leur fentiinent épi'en paflantf, 
& quéje n^ tréuvé auctin^uil^f madertte 
qui eût bien traité cetteiniatîérd fii contëftée 
depuis qitelqu^ aimées ç b'eftcê qui nfa fait 
«appliquera :>ta traiter- aiîfi. à '>£aihd qu'on lèVciit 
dan^ ma Diflbtation^ fans, y oublier âif bct 
article les variétés de Téglife de Cohftamiimpie 
& de quelques antres églifes oriehtalei. ' ^; 

Pourne p^-ter pllis mi que>Ae cedi^inolis 
importe priricipalemônt: At î^oir ^ ^m-A^idkû ^ * 
quel a tiûîbuK été l'ufàge de Féglife de Rome- 
dortt nooi avons pris le rit aii Ville, fiedlé,. 
fous Pépin 6c fous Chàrleniagne ,' j'ai mdntré 
qu'on obftrvôSt alors la-Técicatîoit fécrate / &]. 
que cet u£(ge'^toIt fi ancieA^ qu'on peot cou* 
tinuec. à. défier qtli que ce foit d'en montterlc' 
commencefaient, ^ • 

Ain^dairr qui ^ppoft ii;claireihent la^ récita* 
lioa feaetédei prières dit ^noH à la ptototi- . 

Y ii) 
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ciatîon haute du Pater : cur dîçatur EXCEt- 

iK VOCE, CÙm C£T£RJE SECRETO dican- 

sur, ne parle que'felôn .Panden )ordre' ro- 
main ; & les plus anciens ord^ romains qui 
fe ibnt confervés & qui parlent de^ manière 
de réciter le canon» Vénoncent. fi. clairement , 
qu'on tente en vain .d*en ébranler Tautorité* 

Sans indiquer donc.de nouveau tant de té- 
moignages que )Vi rapportés dans ma DiiTerra* 
tiony il n*y a qu'à prier le leâèur ^e :l»eft re- 
marquer ceux-ci. 

. i*'; Le mot ficretè oppofé à la voix haute, 
ce qui montre fliffiikmment qu'on a tenté en 
vain d'expliquer ce terine pBX,fiparémine ^ Jiul , 
& qu'en mettant ces mots /Rarement, fiu/j au 
. lieu de ficnth , on lerott fouvent dire aâez pau- 
vrement à.Amalaire,: que le prêtre? doit dire 
•.£eul ce qu'il dît feuL ^ • 

x9. L'ancien ordre romain, qu'Amdaire a 
fuivi^ où on ]k tadekimr as in canoBcm y qu'on 
n oferoit peut*être tenter d'expliquer par Jepa^ 
rèmtm^ ftuL >..... 

3^, L'ordre romain monaftique qui a plus 

de mille ans d'antiquité, & qui va audevant de 

1 Vi>y. p. 144. toute ëvafîon en ajoutant < nulioalw audienre. 

a Voyez ce ^<». Le canon romain qu'Amalaire copia ^ 

tome dei et- * Rome, OÙ 1 OR voit en premier lieu qu il n y 

Çituiairei 4c a d'autTC ^merit dans le canon que celui de la 

néi°"ar m! fin avant le Pater ', en fécond beu , que le prô- 

^*68**& /*'* ^^ "^ ^^ ^ ^^^^ haute que les derniers mots de 

rincicu ordre la conclufion . du canoii , & qu'il récite fans 

tom.mufJul. faire entendre aucun fon : omnis honor& glo- 

• a.i». 2. ^^^ Tune dicit in altum p^ omnia fiecula, 

fgculorum. Refpondent Amen. Tunc.reponit 



à quebfi{es dl^cuUcs. ji^ 

obhtiûnes intaltarie, &c cjicit în'^ali^fn: Onmusi 

Déihde dicit Rracdptîs faltuaribus monài vS^, 

qoe Ubem^ nos à modo. Tuoc dicit -Domitii» 

papa interveniiente nuUo fona^ hanc ofadonem 

Uieranos <pmfumus^'&c. 

\ Il fallut fpecifier davantage la récitation fi-^ 

lentieufe du libtra- nos , parce qu étant une 

£xste ;du paUr^ ïï y auroît lieu de. lé dire tout 

haut; & en efietronle chante à Milan, & 

ndus le difon^^ à voix haute 1& vendredi-faint , 

«nab à Rome on lè'diibit toujours, bas , méine 

le 'vendredi<4amt;; ce qui a été fuivi dans le^ 

anciennes conÀitutions de Quni & dans.d'au^ * 

Xrcs plus, anciennes^ où on ïit fut JiUnno > aui& ^ ^^^, ^j^^^ 

bien .que dans l'ancien ordinaire de Vienne : ^umis, /"r^e- 

I>uat facerJai 8V3 sîL£NTip , liUra noSj ô'd «J|^^ /^^^*- 

J}cindç àicdt aiii ^ Pcr omntA fmcula fœc. Le nofitr, Dein'- 

motalih eft escprinaé dans les coutumes de^Quni ^l^r^/Î^^JL 

de Bernard * jpat celui . de mànifitti t pofi libéra ÎSI , \ v\ 

nos y &c. Manifeste dkatur Ptr wnnia fac. y^^^Jrli^i\ 

fat» Cet ufsqa^ a été JFeténu par les Jacobins de- u^nafi.f.AA. 

puis .leur înnitut* •.. .;.-...:!:,/ Sx ^art.2.c0^. 

'Ceft faire imitilemeiit trop d'ieflbrt d'efprîtv *7-P- >93^ 
que > de vouloîe éluder Faùtorité &.Ies. expneA- 
£ons:de ces.. canons ^roln(lains. On .aipourtant ... 
ceoté de le faiiç^ On a dît en. premier lieu con* ,> i- 
trèfle .mot tacite ^; qu'il n'étoit j^as .dans^ lés 
autres. ordres romains^ mais nous n'y trou voni 
rien d'oppofé* Cekr^uffit.: car les lubriques iie 
{ont pas par-rtout. Ceft ailez> qu'oq trouve une 
iois fiacitk ^ pour marquer .ce ^qu'on. doit en** 
tendre , ailleui^.par. le :motyecrir/^ v . - 

On a dit, en fécond lieu .» que. l'ordre ror 
main m^nafiiqiAe où on Itt^ Stenti nulh mUê 

Y iv 
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4iudUfU$,:Xït devoit prouver que pour le mà^ 
naftcre où le manufcrit a été. Gànfinë* Mais 
îl faut remacquec. que cet ordre* monaftiqt» 
çft. un ordre ihpaaftiquè. romain : 6c Ton fait 
biei> que S. Benoît qui n'ëtoit que. diacre^ ne 
£t point de mtiTel , ^ qu!oii fittvit le nliiTel 
romain dans (es monafteres^ > 

En troifîeme lieu , ceux, éfii ilrat un peu 
étonna de Vimervcnittttei' nultœ Jhno f di&nt 
qu'il is'enfiùvroit donc quelle; poêtue nede-^ 
vroit point prononcer ou récitei ^ mais la con* 
iequence n'eft pas )afte, parce qu^on peut par* 
1er ou réciter , fans faire réfonner la voiz^ On 
a (bin de le fàûre ain& qua(id on ie confefie; 
. &c les prêtres qui difent le cahon félon la FUf> 
brique, prononcent de telle maniese qu^Is s-'rti!- 
(ehdre eux-rmémes , 6c aux grandes méfies ils 
font entendus des offiden qui ibnt à leurs^tcô^ 
tés. Lorsque Févâqae'avob ;(uprès de lui des 
prêtres concélébrans ^ quoiqu'il né fit pas ré(- 
. Amner & voix pour b-fai» entendre àr l'af*; 
femblée , il falloir qu'il ne Tétcrtiffât pa^ 4le 
^ ^ telle manière^ qu'elle nepôt être entendue par 
les concélébransi qui dévoient ksfuivre.'G'eft 
f^Mttfl ig^^ pourquoi il eft -aian^ (kms ^appendice <' du 
Tom.x.f.i^\ premier^ ordre romain , qù'anxi. ijuatre ^rs 
fotemnels^ dje Pâque y de h Pentecôte , de S. 
Pierre & de ^Noël y auxquels les prêtres car- 
dinaux devient dire la mefle^ aîvec le pape , 
6c réciter par xoniiéquent le canon avec lin', 
la voix du pomife dqit-At faire un peu plus 
entendre que la lear : Dexird Idvdque dt^ 

dUiuù y unîmes okUtâs iu^vmêmbm n<m fiipar 
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alion^^ vûxpanùfiùs "valemiàs audiaàir ; 
& fimul cmfccram corpus & fanguintm T>é^ 
mink • . 

i^ ne dois pas omettre ici un endroit 4e ce 

l&éme ordr^y qâ ponrrcttt peut-^e donner liea 

à qnelqo'un de croire qoe te prières dn eanoà 

ont été dites d'un même ton que le diacide dk 

une partie de Vêxului^ On lit dans ^et ^ràtt 

au lainedi-iîânt^ qu^près que fe-ciierge pafcâl 

eft alluiné^ le diacre, après les préliitiifiairés 

d^ine fiéhkff^th oôafécfation dii bénéâic^ 

tK>l^du tçierg^'es^ chintâttiûm^m le canon ou 

comme le canon : Ipfd > cx/^itd dicù Dcfntî^ i iku.». ^9. 

nus voWnoi&Ri^. £t cum fpirku Wiô. ifHc , ^'^" *^- 

Sinfum :corda!' iZe^. Habeiâûs ad Domînùrm 

Gratia^ agàrfia^ Dômiiifi» DM i^ftpo. ^fi^. 

Diguian-^ jufimn t£L Itidc i^èrm acctdii iX 

conjicraiionèm àfrei, âUàJÛânia quaJi<ahohcrnl 

Le K MabiHon n'a pas iak <fe note fat ce 

mov.cmimni^y parée* cpl^ a cfu uns douce que 

perfoniieiie s^viferofit d^tendfe par ce mot 

le canon u i^ur. Mais ^é péor qiie quelqu'un 

ne s'y tmm|nlt , ii eft bon de remarquer qu'il 

faut entend par Ut que tè diacre chanre là 

la fuite du IKpmm & jufiam èfi^ fui vaut lé 

canon Oâ fa règle mar^l^; fie encore mieu9( 

qu'il le ehaiite comme la préface , parce qu'en 

effee dans Fancien ûcramentaire romain le ca^ 

non dommence par la pr^bcé Surfum côfda\ 

c'eft ce qu'on peut voir diuis le troifieme Uvrt 

des Jaahhtns de PégUfi romaine ^ qu'a donné 

le cardinal Thoniafi, pag* 196 : INCIPIT ca<^ 

NON ACnOKïS Surfum corda, fj, Habttfius^ 

&e. ce qui eft.feivi èaJSuicbuic du ic i^hur 

tout entier. 
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V Ceft pcut-éM de penr qu'ea parhijit de la 
jiiani«)re de r&it^ k» prières. feccetcsV on ne 
confondît la préface avec la principale parti* 
Ju canon, c'eft-ànàirrrleL Te i^/#«ir, qu*Ama- 
lairejQiet plufieqr$ .fois en tidrei:,i?« tt ig^uT 
( §C. çon pas i£^ c^n^my tur ficm camaur» 
QuçHiquTilfeQ./pîst, iesoraifons du Te iguur 
^étolent récitées fycxéSSitment de la» manière que 
ce terme: a .été expliqué par. Jaciiï imlio alùf 
^uàdima^ inufvcniewu nuUo fpn»,. ]Bt. l'on voit 
affçz (pi'on 1^ ]pi9difr;oitipas-r0uh»ter 4cs ter^ 
nie$ plus, clairs & plus précis ppitr exprimer la 
récitation fectôte* .-> * . • : ' .^: /. -.' v ^^ 

O, . pour jStré, pç«ftadé jijte. cet ufage étoit 
lïès^ancien ^' indépwdanimèntl des Taoties té^ 
moignage^ quc^ )Vi rapportés d^s Ja XK^eita^ 
-tipn, &^e^arem|^qtoe$ que MiFlortry. a ûditei 
pjmr 1^ .tetjti^ 4e( jSi^Grégpirç V il »fuffitfde rémarr 
quer que c^ti)fa|^<tn^; vendît pas- alors .d'être 
établi par quelque idéi^ret. Cen eft a&z.pont 
voir qu'U éfoit-^Vi^f'tenis inimétnorial » quç 
î*églife d^ Roniie n'atoit point. fulviJ*«xcn^le 
des éyêqiies d'Qci^nî, qui fe rendirent en par- 
tie au?c d^fir$^.d6.,reïnpereur JïÀjni»^ ÔC^u'ellè 
n?av<H^ fait, aycqn . c^ de fa^ novellb ^ parce 
qu'elle n'avoir eu; q^^si s'^ tenir .à la grande 
règle : Uihil innày^r^ mji quod^srdditum efi. 
Cette règle doit Ih^a aum npiis fufHre pour 
nous, faire obfçryer ce qui eft mairquié dans le 
«liiTel depuis. tant d<r.iîeclesk 

Ce qu'il ya.r^QOQr^ de bien remsErqusible , 
c'eft que .dans ^|itçs les lituigiès orientales ^ 
dans lefquelles on fît au Vie. iîecle les change* 
mmn dont.nottsavQgs parlé, il'y a toujours une 
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partie' des prières qui. doit être r&itéc fcdïëte- 
mcnt; & que cotte: récitation fecreie eft mar- 
quée: & -exprimée dans les liturgies grecques , 
par. le terme myfiicosf & dans les^autreSi par. 
des;, termes équivalens , comme gkecmo. < ou iRcn.Là 
^mifioU parmi Jes Syriens & les Ghaldéens, &'• *• p- ^^• 
À^ad^par parmi les AmKéniens. Termes qui 
: neipeuvent étne> expliqués -çaxjéparimem^ ainfi 
qu'on a tâché d*éluder le mot yi^r^/A» Ces mots 
myfiicos & les autres qui répondent au fierai 
des"lAtif)s,'& qui font traduits indiffiremment 
f^LtJicresb y oui voce futmiffa^ ou vsct inclinata , 
x>u Jihc vouj comme il faut tcaduir^ le diadiga-^ 
jmrdes Arméniens, font plufieursFois dans toutes 
lesilitiifgiesraù commencement de plufieurs orai- 
fons dont le prêtre ne dit tout'haut que lacon- 
dufion , comme nous à la fin des fecretes & 
du canon. Dans la liturgie arménienne qui) étoit 
inconnue en ce 'pays, & qucje^viciis de don- "" 
ner tout entière, j'y trouve vii^gt-^trois fois la 
rubrique fecretb\ &' parmi toutes les nations 
chrétiennes qui ©nt confeivé leurs liturgies-, il 
n'y en appoint 'pn h.. récitation^ fecrdte ne foit 
ordbnnée pourf^aclquespriefesi; en- forte que 
ceux qui depuis ariei vingtaisne d'années s'avî- 
fent de dire toutes . les prières de la meïïe à 
haute voix pour les faire .entendre: dans l'aflèm- 
blée^ s'éloignent en cela.de la pratique de tou- 
tes les églifes dil monde chrétien. On dèvroit 
<!onfidérer quune pratique fi générale marque 
refprit de l'^lifit , & qu'on ne peut fans témé- ^ 
rite s'éloigner. 'de fim «fprit en abandonnant (es ' 
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- Meftoiu iSn k ces cpnteftations en ohdivtrft 
4^ue rufage de ia riéeitâtian fecrete & filentteafè 
iiVft pas uaé de ces pratiques qui fe font in- 
troduites pa^ inadvertance èii par abus i dont 
#n peut factlemcot découvrir lé commencemem. 
Celui-êi fe ùon^c obfervë dahs tous le^ plus 
anciens ordres réb^îent & daas toutes les égH- 
fes latines; ^Pcrùrcpoi s*appKcpier à trouloiriâure 
. abandéàn(ér. iifi rit fi lefpeâaBie parfon ami* 
équité &c par fon vnïrerâdîtéj . / 

^ Comme k phipbrtme fk font ëloigiiés de ce 
, rit 9 que panre.qu'iW fe érôyoient oppofé à Pan- 
^iemie diftiplinev à laqueUe^ib, vouloiént fe 

conformer 9 il y i: lieu dé eroiré qu'ils ïcTtr 
preodrofiiv ^Q ^^^^yant aujourd'hui qu'il noiis 
-vient de ia^ pid$ iiaute amiqiBlé;: . - \ 

-Jnflan€€f^:&' tUfonfts fur h akmr Qinere 6- fur 
U ftnùmmt ém Pin MatUlon' taudmm la 
ricitàtiûn fèercHi 

On eft revenu è la charge xôntre ce que f ai 
dit que ie mot èunart ne fignifié fouvent que 
réciter y non-ieulement pahni[ les auteurs litur- 
giftes , mais même pahnî:^les poètes. Ceux qui 
avoient fait l'objeâion c, ne f^rotifent pas fe 
1 5x^.p«g|, Vendre volontiers aux eièmîilea tires des çoë- 
329 iîo* ^gj. difons-leur doiic encore que depuis Vant 
de fiecles qu'on dit dès mcffés hàff'^9 ou pri- 
vées, où l'on ne chaiite rie» ^ les auteurs li- 
turgiiles ne laiffent pas de. ftlfèrvir dii mot 
chanur pour dire riciunîài Un. Qn peut te 
voir dans des conftitutions de Tonzieme^^e- 
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il ne hvLtenténèxccp^difctajh^^ foit qu'on 
la dife haut cm bas^ parce que* chanitr ne jigtii- 
fie que réciw^ & quequsnd an mot canert on 
ajoute celui de fi€r€tb , comme Amalaire le fait 
fçuvent ,. cela fighifie jiciter furittmtnt. 

A r^ard du iêndment du' père M^biHon » 
ceux qui cherchent des témoignages pour au- 
torifer la récitation dtt canon à' haute voix , 
ont encore tenté de foutenîr qu'il • leur étoit 
favorable. Mais- 'fai affez fait voir au commen- 
iPtf;.6^7. cément de la Differtation ' qu'il n'avok parlé 
dans les études monaftiques que* contre ceux ' 
qui lifoîent ' avec tant de précipitation , man-- 
gcant Us mots & tndouUlani ^* qu'ils ne pro* 
nonçoient rien diftinâ»nent de tout ce qui de^ 
voit être entendu 9 CGmAiel'épftre&/*évafngiJe. 
{ Outre la nete.ûir le mot tacithA^ Pahcien 
* ordre romain^ qui lui a. donné lieu de dire 
touchant l'ancien ufage de l'égliie latine ^ 
Non ergo el^ta vog€ ût apud Gracos'^ j'avois dit 
qu^d avoit beaucoup de peine de voir que quel* 
ques préttes n'obfervoient pas la récitation fe- 
çrete prefcnte dans le miifel » & j'avoîs cité 
pour mon garant le révérend Père Martène. 
C'eft un garant qui n'a pas oublié le fait , ftc 
qui eft toujours prêt d'en rendre témoignage ^ 
comme on peut le voir dans la lettre qu'il m*a 
&it l'honneur de m'écrire. 



à ifuelques d^culiis. àrj 

P. ç \ ; :';.\ . 

. Mon RivKREND PfiRE, 

POitr réponfe à la lettre que vous m'avez 
fait rfionnçur de m'écrire , je vous dirai 
que lorfque j ecrivoîs fur les rits eccléfiafti*! 
ques , le R, P, Mabillon , que j'ai toujours re- 
gardé comme mon.maître > mfe dit que la té- 
mérité de quelques prêtres qui difoient le ca- 
non de la meife à haute voix", lui étoit in- 
fupportable , . fisc qu'il m'exhorta d'écrire con- 
tre, Jç l'ai entendu auffi. déclamer plufieurs fois 
contre Imdévotion .de certains prêtres qui di- 
foient la meflè avec une précipitation fi gran- 
de, qu'ils ne s*entendoient.pas«ux»-ttiêmes'y & 
qu'il étoit impoffible que ceux qui étoient pro- 
che d>ux les; emtendiflènt-rGVft' uà défordre 
qu*il poijs ^exhorte d'éviter dans fds études mo* 
n^fiiques, prononçant toutes- les paroles d^une 
voix.in^elligibje., fans préciîâter ou manger 
nos mots», de (prte que ceux ^i font plroche 
de nous puifTent, entendre ce que.nousdifoQs; 
ce qi^fil v^ut ^e non piu <1ano!n ^ mais. i>es 
ArUT^ES.PRlEB;^' que l'églife nous ordonaè 
de dire à haute voix, n'ayant jamais ; prétend» 
qu'on dît le canon à haute votx; & je Ifti aï 
ouï dire que d4n$ i'îéglife^latiEie on n'avoit.jar 
mais dit le canon à haute voix.* Enfin lorfque 
M. de Vert vint. me voir la première fois ,» il 
vint lui-m$ine. m'averrir qu'il me demandoit^ 
& mjav/ertir en même tenw;<ju,e. c'étoit un 
homme Jxardi ^ yqu'il falloit Ini réfiftpr , qu'il 
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favoit quelque chofe y mais qu'il n^ëtoit pas (î 
(avant qu'on s'imaginoit. Voilà, nlon'R, P. 
ce que j'ai oui dire au P. Mabilton. Mais vous 
avez traité cctref matière d'ùrte manière fi- fo- 
' lide 9 qu'on ne peut vous oppofer que de Fen- 
tétement. & de l'amour pour la nrniveaiatë.' h 
nie reconunahde àv^s prières^ & j'ai l'hon- 
neur d'être, ' . . 

Mon Rëvérend Perc, 

Votre tpès-kumbte & tfès- 
' obéiffant ferviteur , 
Siffli Fr. EoMaNl» Mart£JK£ 
M. B. - • • 
. .. • ■ •.' •;. ' ^ ■ 
:. 'Cft «7 hUrs tfo4.. . 

Il y a déjà lods-4cms quel cet^ amour de la 
nouveauté , donc le ft. P« Manene parle ^ s^e(t 
giiffë fisr ce point 4kns qu^^es communau- 
tés 'rebgietires;''Ob a vu à la' page 56, que 
vers le tems 4» *<wïcrle; de Tt-en'te Jes chapi-^' 
xres généraux des DomiificâÂits firent d^ dé- 
crets- contrarie tetigieux^ qui fi'«ft)ftlrvoiêtW pas^ 
iaréciation fecrete du çanoiu Etle<dtoîîèr 
chapitre de Quni^ a Eût aiiffi' uft décret, en- 
joignant à tous le» {MTétres. de l'otdre de fe 
conformer en ce^ point :;iux rubiiques dii mif^ 
fel r Cum noàis-relatiMja âli^iiosixfkofitUJk'' 
'ctr4otibus utriafqiU oèfervamlm fàcmm'miff<z 
çanùfitm tdtâ ¥0C€ proftrre^ omnibui &fingulis 
diJIriSk injunginms ut miffàlis tuMcîsfç con- 
forment^ & qudfitimjfa ypci , ê^ fùée-altiori 

in 
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APPROBATION 

De M. tlirssoNNAT, Docteur dt Sortons , 
LcS^ur & Profcjfcur du Roi au ColUge Royal , 
& Ctnfiur royal des Livres. 

J'Ai lu par ordre de Monfèigneur le Carde- 
<les-Sceaux , un Ouvrage qui ia pour titre : 
Dijfferiations hifioriqucs & dogmatiques jur les 
Liturgies dt tonus Us Eglifes du Monde ChrU 
Jien^ &c. où je n'ai rien trouvé qui ne l'oit 
•conforme aux faintes règles de la Foi & dc^ 
tonnes mœurs. Ce que l'auteur a déjà donné 
fur le iàint facrifice de la meflfe^ a fait dé* 
iîrer avec fujet cet ouvrage qui ne peut être 
que très-utile à Téglife. On y verra la même 
piété & la même érudition qui ont paru dans 
les ouvrages précédens. Donné à Paris ce ta 
de mars 1733* 

PiNSSONNAT. 



Voye[ Us autres Approbations apris Caver- 
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PERMISSION, 

Du trisrrévérend Perc Général de t Oratoire^ 

Jésus Ma r-^i a, 

NOus Pierre François de la Tour^ 
Prêtre, Supéricur-Gënéral de la 0)ngréga- 
tion de l'Oratmre de , J E s u s -,C H R i s t 
Notre Seigneur : vu par nous le privilège du Roi 
& l'approbation des Douleurs ^ permettons à la 
veuve de Florentin Dtlatàru , imprimeur & li- 
braire de la ville de Paris , d'imprimer un livre 
intitulé : DiJJinations hifioriquts & dogmatiques 
fur les Liturgies de toutes Us Eglifes du Monde 
Chrétien , &c. compofées par le père Pierre le 
Brun y Prêtre de notre Congrégation; confor- 
mément au privilège à nous accordé par Lettres 
Patentes du Roi en date du x6 mars 1689^ 
cnrégiftrées au Grand-Confcil le 25 avril de la 
même année , par lefquelles il eft défendu à tous 
libraires & imprimeurs d'imprimer & veftdre 
aucuns livres compofés par ceux de notre Con- 
grégation, fans notre permiffion exprefle, fous 
les peines portées par notre privilège. Donné 
à Paris ce 14 de mars 1725. 

P, F. DE LA TOUR. 
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